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LA RUSSIE
Elle est épuisée et demande l ’aide 

matérielle des alliés

ministre des affaires étrangères.
Il déclare que le programme du 

Soviet est en partie utopiste, en 
partie conçu dans l ’intérêt de 
l ’Allemagne.

Le département économique du 
comité exécutif des délégués des

T , f paysans et du Soviet a publié une
La nouvelle étant arrivée a Fe- déclaration en faveur du rappro- 

trograd que partout a 1 etranger chement de la Eussie et des Btats-

ment, comme celui de tous les al­
liés, rend tous les services possi­
bles.”

Les Teutons sont encore nom­
breux sur le front russe
Malgré le retrait des troupes al­

lemandes du front russe pour la 
campagne italienne, il reste enco­
re devant l ’armée russe 147 di­
visions allemandes, autrichiennes,

N O U V E L L E S LO CALES

M. James-Henry Hallidy et Mlle 
Melda Cormier, tous deux de Lew­
iston, ont fait enregistrer leurs in­
tentions de mariage.

Lettre de solda! Noces d ’argent
Vendredi soir, 9 novembre, whist 

et danse aux salles K. P. Auburn, 
au profit des concurrents Labrie- 
Levesque. j.9

on regardait la Russie comme pra- -jjnis
tiquement hors de la guerre, le n propose de former une orga- 
premier ministre, M. Kerensky, a|nisation chargée de faire des ar- 
eru devoir discuter avec le repré-■ rangements pour obtenir de l ’ar- 
sentant de l ’Associated Press la gent et des approvisionnements 
situation du pays. J des Etats-Unis et en échange d ’en-

Après avoir repoussé avec éner- ! vover des articles faits par les 
gie toute insinuation tendant à I écrivains socialistes. Un représen- 
faire supposer que la Russie était, tant de l ’organisation sera envoyé j fanterie autrichienne ont été reti-
éliminée de la guerre, le premier j en Amérique dans ce but _  ̂ ü ------ -- r'~i;
ministre a expliqué que la Russie ; f  gouvernement  ̂a décidé de 
était en somme épuisée, qu’elle a- défendre Petrograd jusqu au bout 
vait combattu vaillamment pour et a abandonne toute idee de
les alliés, qu’elle avait sauvé la transferer a Moscou.’ / Les maximalistes continuent
France et Ang eterre a p usieui ]çurs préparatifs pour une mani-
reprises et q u e  c était maintenant festati0n dont la date est secrète, 
aux alliés à aider la Russie et a majs ,qUe ]/an ercqt être le 4 no- 
supporter la plus lourde part de vembre. Le bruit court qu’ils veil­
la tâche commune. _ | lent saisir à main armée le goiu-

M. Kerensky affirme ensuite vernement. Même les journaux 
que toute la Russie se demande où maximalistes sont opposés à la 
est la flotte anglaise, maintenant manifestation que le gouverne- 
que la flotte allemande est dans ment supprimera par la force, s ’il 
la Baltique. , le faut.

Il déclare ensuite que les Etats ;
Unis ne peuvent envoyer des M. Lansing fait une déclaration

Un démenti aux rumeurs pro-al- 
lemandes voulant faire croire 
que nos soldats ne sont pas bien 
nourris

M. Pitre Tanguay, 71 rue Knox, 
a reçu de son fils soldat de l ’ar­
mée nationale au camp Devens, 
une lettre qu’il a bien voulu nous 
communiquer et qui appose un 
ferme démenti aux rumeurs mises 
sournoisement et traîtreusement

troupes, mais qu’ils doivent en­
voyer des bottes, du cuir et sur­
tout de l ’argent.

Parlant ensuite de la révolution 
russe, le premier ministre deman­
de qu’on lui laisse le temps de se 
développer.

“ Cette révolution, dit-il, n ’est 
pas une révolution politique, mais

sur l ’interview de M. Kerensky
Washington, 4.—M. Lansing, 

déplorant l ’interprétation donnée 
par le “ Washington Post” ’ à la 
déclaration de M. Kerensky, a pu­
blié la note suivante :

“ Il n ’y a absolument rien dans 
les dépêches reçues de Russie par

une révolution économique et il le département d ’Etat, ni dans les
faut avoir confiance en elle.

“ Il lui faudra des années pour 
se développer.

“ En France, qui n ’est pas si 
étendue que trois départements 
russes, il a fallu 3 ans à la révolu­
tion pour se développer.”

M. MiPoûkof se prononce énergi­
quement contre les conditions 
de paix dés Soviets

renseignements reçus d ’aucune 
source justifiant l ’impression 
créée par la manchette dans le 

' “ Washington Po;st”  de ce matin 
“ La Russie quitte la guerre” , que 
la Russie était hors du conflit.

“ En lisant avec soin le texte 
complet de l ’interview de M. Ke­
rensky, dont ce journal n ’a repro­
duit que des fragments, on se rend 
compte que ce titre n ’est, point 

( justifié. Nos propres renseigne- 
M. Miilioukof, ancien ministre jments montrent que le gouverne- 
« pfFairAs étrangères, a critioué ment provisoire s ’attaque avec é-

nergie-aux problèmes qui se pré­
sentent. Les rapports reçus de

Camp Devens, 29 octobre 1917

un total de 147 divisions.

Le feu à

des affaires étrangères, a critique 
fortement les conditions de paix 
du Soviet, qui veulent non seule­
ment l'abandon de toute idée jPetroigrad par la poste et par le 
d ’annexion, mais encore le desar- j télégraphe montrent que le pre- 
mement et d ’autres mesures ultra j mier ministre et son gouverne- 
radicales. i ment, loin de céder au décourage-

II déclare cpie l ’idée d ’envoyer 
kl. Skobelef à Paris, pour la con­
férence des alliés, est absurde, 
d ’autant plus que le programme

M. Jules Poliquin fils, est entré 
, , . T , , -, ; matin à l’emploi de MM. Mar-turques et bulgares. L ambassade ■ cotte, Frère & Cie, marchands de 

russe annonce qu’elle a reçu du meubles.
général Demsino, représentant de j , ,  w iT T ï— g-----------j— * . ,f  , ’ . ! M. Wilfrid Raymond, ci-devant1 armee russe au quartier general ; du magasin de chaussures Wiseman, 
anglais, les chiffres suivants: [est entré ce matin à l’emploi du ma-

“  Quatre divisions d ’infanterie gasin de pianos de Marcotte & La- 
allemande et trois divisions d ’in r j.^ 86» rue Lincoln.________ _

Nous avons déjà dit que les mem- j en circulation par les Allemands 
rées de la Roumanie et de la Gaii- ; J>res du comité de la propriété pu- j ou ieurs amis et tendant à faire
cie immédiatement avant l ’atta- : Y iV G eco ïvS r G ë : «wire. que nos soldats ne sont pas
que sui le tront italien, hn meme plancher situé au rez-de-chaussée de nourris d une façon convenable: 
temps des divisions allemandes l’Hôtel de Ville d’une couche de fer­
ont été enlevées du front français.; raza, que le maire refusait de payer _

‘ ‘ La quantité totale des troupes la no ê de ^entrepreneur et que ce Qhers parents 
. 1 . , , t p 1, , plancher était défectueux en plu-i'W !rlb P»ienis,ennemies maintenant sur le fro*nt Sieurg endroits, des fissures s’étant j Quelques mots seulement. Je 

russe est de 86 divisions d ’infan- produites depuis sa constructi^p. O r,1 n ’ai pas grand’choise à vous dire, 
terie et 10 divisions de cavalerie des ouvriers sont actuellement o c -;sj ,c e  n ’est ,qUe je suis très bien*
allemandes; 33 divisions d ’in fa n -, cu? és à réparer ces défectuosités, c e ;y  t b ît m ’est Das encore
, • , , ,  ’ • • i i __• qui permet d en conclure que d’apres i . ,  uu . , XIU eucore
term et 11 divisions de caialerie je contra  ̂ je plancher doit être par-1 arrivée mais des que je l ’aurai
autrichiennes et 7 divisions d m- fait sous tous les rapports. En dépit reçue je vous l ’écrirai. Je ne sais
fanterie turque et bulgare, faisant de cela, notre chef exécutif dit qu’il i pas si nous allons rester ici eneo-

' ----------- ‘ paiera pas ces travaux fiui ont re lono’temiis il se pourrait nueété faits sans son approbation. : e 10 ^iemPs> 11 se pourrait que
— —---------------- _ :nous changions de place la semai-

Après une languissante maladie ne prochaine. En conséquence, si
de plusieurs années, Mme veuve nuelnue chose à m W .
Martial Pinaud est décédée samedi vous a' ez quelque chose a m en-
matin à l’hôpital où elle avait été voyer, ne tardez pas. 
transportée il y a trois semaines. Les soldats qui ont été se pro- 
Agée de 65 ans, la défunte avait vu mener à Lewiston samedi sont re-
iî î?ilir "^hi-liP'PeT de I5éri> p- 9 -j venus aujourd’hui et disent que et elle demeurait a Lewiston depuis,1, . . .. 1 ,
une douzaine d’années. Elle laisse gens bavardent a plein, disant

________ _ j dans le deuil cinq filles, Mmes que les soldats au camp Devens
1Q ALnrmKme Adéas Michaud, Aimé Delorme, de étaient traités comme des boeufs,18 corps ret.res des décombres Lewiston ; Arsène Bérubé, de St- a u ’Us v crevaient de faim et nn

d ’une pension de l ’Arm ee du {Arsène, P. Q.; Arthur Proulx, de St- , i , ’ , , -j - . '  U •
Salut Anaclet, P. Q., Adélard Vignola, de tas d autres stupidités malfaisan-

St-Narcisse, P . Q.; trois fils, M M . ,tes. A u x personnes qui vous ré- 
! Alcide, Louis et Arsène, tous de : péteront, ces bêtises, dites que si

De bonne heure dimanche matin Lewiston. Elle laisse également une veulent se remplir le ventre
le feu s ’est déclaré avec violence d6aJe  ̂ f ™ ' * 1a£ b?l" e adp; ; qu ’elles viennent iei. Elles man-
dans un refuge de nuit pour les punion st-Jean-Baptiste d’Amérique geront comme nous des .bananes, 
indigents, entretenu par l ’Armée et à l’Oeuvre de l’Orphelinat. Les'des oranges, des pêches, des pom- 
du Salut à Paterson, N. J. I funérailles ont eu lieu ce matin à ; mes. du boeuf, du porc, de la sau-

Jusqu'à présent on a trouvé 1 » . i Æ d Æ I ™ .  * *  Pata‘ e8’ du P " “
corps dans le local ravage par le i2v-ie a été enterré dans le lot de son gateaux, du gruau, du cafe 
feu. , fils Arsène. : matin et midi, du chocolat le soir,

En outre onze hommes de ceux • Au moment d.aller sous preBse on 1 dn lait, de la crème à la glace le 
qui ont saute par les fenêtres des nous apprend que les 717 gallons de dimanche, etc.
trosième et quatirème étages se whiskey saisis par le chef de police j. Et du linge, nous en avons 
sont blessés et on croit que deux Keegan il y a quelques jours et q u i;plus que nous sommes capables 
d ’entre eux mourront. ;pont de^Wj en sa Possession à l Hô- j c|’en p0rter. On nous a donné deux

Il y avait- 84 homines clans 16 ro- g^isis par le gouvernement fédéral i chaussures. Si j étais a
fuge lorsque le feu s’y est déclaré, qui exige un impôt sur cette l i - !Lewiston et que je pourrais en

____________ :o:—-----------------  jqueur. Le propriétaire n’ayant pas|ay0ir une paire comme celles-là,
été trouvé, le gouvernement va s’em- j ç ne qa donnerais pas pour $10 
parer de cette liqueur et en disposer 
comme bon lui ëemble. On doit faire

Paterson

LES CONSCRITS

ment, sont encore animés du dé­
sir ardent d ’organiser toutes les 
ressources de la Russie pour une 
résistance acharnée et continuer

des délégués est oppoisé aux idées]la guerre jusqu’à la victoire fîna- 
exprimées par M. Terestehenko, j le. En attendant notre gouverne-

f l l l l l B B B E B H B l I I I  C H EZ A T H E R T O N  » M I R m i m B » n i $ '< B n S !R 9

Comme vous voyez nous som­
mes traités comme de dignes en­
fants du bon Oncle Sam. Nous ne

Le nombre total des conscrits de transporter cette liqueur à Portland 
la première classe qui ont été trou- cet après-midi même.
vés aptes au service, à, l’examen mé-j Armand ranvreaii é tu d ia n t  i travaillons pas fort, on ne fait
dical, est de 62,-063. Jusqu’à présent ! VTTM: Armand Gauvreau, etudiant A  £  Lien on
125,802 appelés ont subi l’examen J Université d’Orono, en visite a j presque rien, oin mange bien, on 
médical. Sur ce nombre, 62;063 ont Lewiston, est retourné à ses etudes se couche et- on dort.
été classés dans la première catégo- : matiD. ' ^  .®taî  yeuu ayec la fan-
rie (a), et 63,739 dans les autres âre de 1 Lniversité dont il fait par- 
classes ; tie> P°ur Partie de foot ball a

| Lewiston et portait l’uniforme de 
musicien. Le jeune homme nous dit 
que, cette année, il n’y a que 800

Bien à vous,
EMILE.
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Vente Spéciale de
1000 Verges lie Coupons

Linoléums
de Manufactures

Il n ’y a pas à le nier, les Alle- 
1 étudiants à cause de la guerre, maisimands savent tuer.

Si nos soldats veulent en venir 
à bout il faudra qu’ils mettent.de

que sur ce nombre il y a une dizai­
ne de Franco-Américains. Jamais le
nombre des nôtres n’a été aussi; , ,
grand dans cette très importante c° f e ^ u te  î®ùr bonté et leur len- 
institution qui, en temps normal, T1 + -
compte 1300 étudiants.

SERONT MIS EN VENTE DEMAIN MÂTIN 

Qualité régulière de 60c, la verge

ü  NAVIRES ALLEMANDS 
DETRUITS

teur. Il faudra qu’ils soient eux 
aussi vifs et sans pitié pour tuer 
avant de l ’être.

tant qu il y en aura 29c
L ’amirauté anglaise annonce 

; que des vaisseaux britanniques 
ont engagé un combat dans le 
Kattegat entre la Suède et le Da-.
nemark, avec un croiseur aile- j Dr R O LAN D  S. D U M O N T

Alphonse W. Coté
P ro fesseu r  de Piano

Accordeur et Réparateur 
7 Troisième Rue, Auburn.

Tél. 1891-W. Ino.

carres
Ces coupons de manufactures sont de qualité extra et nous avons été chanceux de nous 

procurer la quantité ci-dessus pour cette vente. '
Ces coupons viennent en longueurs de 5 à 15 vgs et sont sujets à de légères imperfections 

qui n ’atteignent pas leur durée. '
AVIS—Notre dernier achat de ces linoléums a été vendu dans une journée de sorte que 

nous vous conseillons de venir faire votre choix de bonne heure pour ne pas être désappoin­
té.

3èms Plancher

Atherton
Prenez l’élévateur
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COMMIS CANADIENS: —  MM. Cyrille Labranche, Isaac 
Martin, Philibert Roy, Emile A. Vézina, Mlles Eva Martin et 
Charlotte U. Michaud.

i in and, le “ Crocodile”  et 10 pa- 
j brouilleurs armés. Les vaisseaux 
allemands ont été coulés et les _

(Anglais ont recueillis 64 p rison -;215 rue Lisbon, 
jniers. Les Anglais n ’ont éprouvé 
aucune perte.

Un autre croiseur allemand fut 
détruit dans une autre rencontre 
navale. En effet, le télégraphe 
annonce cpie trente hommes de 
l ’équipage du croiseur auxiliaire 11| 
allemand “ Marie”  ont été tuésjgg 
dans un engagement avec des con- j ü  
tre-torpilleurs anglais. Le Marie!®

PS j rencontra les contre-torpilleurs à | ü  
.|||jl2 milles au nord de Kullen. Ilj||
I!! | ouvrit immédiatement le feu sur ! p  
glgiles navires anglais qui lui répon-igg 
gfi dirent. En 10 minutes le “ Marie”  |K 
Ijg était en flammes. Sur les 81 mem- j p  
5 1 bres de l ’équipage, 30 ont été ; y  
J ; tués et les autres se sont placés ! g$ 
mg dans les canots. Sept blessés ont i SS 
ïLj été recueillis par le vapeur danois ! ^

Dentiste
Bureau. : 9 à 12 et 1 à 5 

Coin des rues Pine et Lisbon
Tel. 1561

M. et Mme Jos. E. Bilodeau ont 
été samedi soir, dans leur résidence 
140 Deuxième Rue à Auburn, les 
objets d’une délicieuse fête intime 
à l’occasion de leur 25ème anniver­
saire de mariage. Pour célébrer ces 
noces d’argent, MM. Louis Trial et 
Wilfrid Boucher invitèrent les nom­
breux parents et amis des jubilaires 
à se réunir pour leur offrir leurs fé­
licitations et leurs voeux de bon­
heur. Mme Albert Trial lut une gen­
tille adresse exprimant les senti­
ments de la nombreuse assemblée 
et présenta une bourse de $25 toutes 
en pièces d’argent ainsi qu’une gerbe 
de 25 odorants oeillets. Inutile de 
dire que la soirée se passa gaiement 
et que les jubilaires firent royale­
ment les honneurs de leur maison 
après être revenus de leur surprise. 
Après la soirée MM. Trial et Bou­
cher durent faire quatre voyages 
d’auto pour reconduire les joyeux 
convives dans leurs foyers respec­
tifs. La présentation de la bourse 
se fit sur un riche plateau d’argent.

M. et Mme Bilodeau réitèrent à 
tous les participants et notamment 
aux organisateurs de la fête leur 
sincères remerciements et leur re­
connaissance pour les grandes mar­
ques d’estime qu’on a bien voulu 
leur témoigner.

Voici la liste de presque toutes 
les personnes qui assistaient à ces 
agapes:

M. et Mme Louis Trial, M. et 
Mme Wilfrid Boucher, M. et Mme 
Albert Trial, MM. Godias et Honoré 
Bilodeau, de Livermore Falls; M. et 
Mme Joseph Fortin, de Brunswick; 
M. et Mme George Hamel. M. Adé­
lard Demers, Mlle Marie-Laure Mo- 
rency, Mlle Aurore Morency, Mme 
Morency, M. Honorius Morency, Mlle 
Alida Morency, Mlle Elisabeth Mi- 
chaud, M. Michaud, Mlle Camiré, 
M. Léonidas Demers, Mme Bélanger, 
M. et Mme Elzéar Morin, M. et Mme 
Arthur Turmelle, M. Genas Michel, 
Mlle Chouinard, M. et Mme Wilfrid 
Perreault, M. et Mme F. G. Gosselin, 
M. et Mme Elzéar Jacques, M. et 
Mme Joseph Chouinard, M. et Mme 
Joseph Brunelle, M. et Mme Frank 
Trial, M. et Mme Edmond Lacombe, 
M. et Mme Emile Léveillé, M. Geor­
ge Chamberland, MM. Adolphe Chi- 
coine et George Poisson, de Liver­
more Falls; M. Joseph Phénix, M. 
Pierre Chabot. M. et Mme Joseph 
Morin, M. et Mme Joseph Cloutier, 
Mlle Fabiola Hamel, Mlle Aurore 
Laplante, M. Wilfrid Lemay, M. Ar­
thur Tanguay, MM. Jos. et Alfred 
Drouin, M. et Mme Jos. Cloutier, M. 
et Mme Harvé Cristman, Mlle Gra- 
ziella Cloutier, Mlle Germaine Crist­
man, M. Théo. Marcotte, M. Nap. 
Ducharme, M. Ronaldo Trial.

Coïncidence curieuse: à la fête de 
samedi les suivants étaient M. Achil­
le Plante et Mme Oscar Roger, c’est- 
à-dire les mêmes qui servaient de 
garçon et fille d’honneur lors du 
mariage de M. et Mme Bilodeau à 
l’église St-Pierre il y a vingt-cinq 
ans. Aussi le même père y assistait. 
C’était M. Jos. Fortin, de Bath.

ARTHUR BRUNELLEPROF, de VIOLON
Musique arrangée pour orchestre 

55 rue Howe, Lewiston, Me. 
Téléphone 1793-W

D IG G L E 8 le M A IL L E T
Rembourreurs et Réparateur* d« 

meubles de toutes sorte» 
Vieux matelas refaits et nou­
veaux matelas faits sur comiaam> 
de—Grand choix de Couverture 
pour meubles, Rideaux, Toiles *t 
Tentures faits à ordre. Satiafac­
tion garantie. Estimés fournis 
gratis.

Téléphona 267-M 
32 rua Main, Lewlaten.

au 2ème étage

Dr. E Z R A  A . F R E E M A N
OSTEOPATHE 

Edifice Manufacturers Bank 
Chambres 301-302

De 9 à 12 hrs, et 2 à 5. Le soir, par entente.

H B H M R a U M H t t B R M a n M n i M m n M M M H
m  ■

i  Quelques Gros Comptes
QUE NOUS AVONS ETAIENT J 
RETITS LORSQUE COMMEN- 18 

g g t l  CÉS, MAIS ILS ONT PROFITÉ, g  
" —LE VOTRE PROFITE-T-IL? HI

Manufacturers National 
'Bank

4 %  payé sur Dépôts-Epargnes

F. X. Marcotte, directeur; R. J. D. Dicnne 
Amanda J. Legendre, commis.
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D E U X IE M E  P A G E LE M E SS A G E R , L E W IS T O N , M A IN E

ÆSÙl Épargnez
Votre Argent OT

Votre Santé

CASCARA ©  pUININE
Rrnède Standard eontre rhumes de­
puis 20 ans— forme tablette— fiable, 
efficace, pas d ’ opiat— guérit rhumes 
en 24 heures— grippes en 3 jours. 
Argent remis si non effectif. Ache­
tez la véritable boîte, dessus rouge 

et portrait du Dr 
Hill. Moins cher, 
plus effectif, éco­
nomique.
24 talbettes 25c.
N ’ importe quelle 
pharmacie._______

Nouvelles
L U N D I , 5 N O V E M B R E  1917. P 7}"'-:' U :

Théâtre
Les Réfugiés Français en Belgique

Français 
aux Etats-Unis

LES CHEVAUX
Voici quelques utiles et humains 

conseils donnés par la société pro­
tectrice des animaux:

Protégez vos animaux contre le 
froid. Cela leur fera du bien et vous 
épargnera de la nourriture.

Bouchez les trous de votre étable.
Réparez vos stalles, et rendez-les 

chaudes.
Un vieux cheval, comme un vieil 

homme, ressent le froid.
Couvrez vos chevaux durant les 

nuits d’automne, alors que leur poil 
est encore court.

Donnez de bonnes litières à vos 
chevaux, boeufs, vaches ou autres 
bestiaux. La paille ou les ripes coû­
tent moins cher que le vétérinaire.

Donnez de l’eau à vos chevaux au 
moins trois fois par jour. L ’estomac 
d’un cheval est très petit.

La ponctualité à nourrir et abreu­
ver les animaux est très importan­
te. Ils s’inquiéteront et maigriront 
si vous les faites attendre.

Un bon nettoyage ou paissage ne 
coûte pas d’argent, et vaut deux 
quartes d’avoine.

Un cheval ne peut exister bien 
avec du foin seulement. Il a besoin 
d’avoine ou de blé d’Inde pour être 
fort; et aussi d’herbe, de son ou de 
patates pour tenir ses intestins en 
ordre.

Tenez les soldats de vos chevaux 
en bon ordre et faites-les ferrer sou­
vent. Plus de pieds ont été ruinés 
dans l’étable que sur la route.

Ne faites pas honte à votre fa­
mille en employant un cheval boi­
teux.

Tuez le cheval usé et incurable. 
Si vous le vendez, la monnaie que 
vous en recevez sera de l’argent tâ­
ché de sang.

On sait que des milliers de 
Français, évacués des régions du 
nord, se trouvent dans les villes 
et les villages de la Belgique cen­
trale, où la population belge, mal­
gré sa propre misère, leur a fait 
l ’accueil le plus fraternel.

Un témoin oculaire, après une 
description des souffrances endu­
rées par les populations de la

Un article de M . Jacques Copeau

(Lors de son réeent voyag* à Paris, M .

La circulaire ci-haute est prépa­
rée en anglais par la Work-Horse 
Relief Association, 15 Beacon Street, 
Boston, Mass. On peut l’avoir et en 
avoir d’autres utiles gratis, pour 
mettre dans les étables en en faisant 
la demande à l’adresse ci-haut men­
tionnée.

niers sont enlevés, et à Châteli- 
neau et Marchiennes, tous les peu­
pliers sont abattus.

Le lqng de la grand’route de
Rochefort à Jemelle (province de Jacques Copeau a écrit pour le “ Figaro”  
XT , t t  i \ i 1 article suivant que F on nous prie de re-Mamur et de Luxembourg), les produire.)
gros ormes sont coupes. Après un séjour de quatre mois

Dans la province de Luxem- aux Etats-Unis, après avoir fré- 
bourg: à Nassogne et Champion, quentê dans les grandes villes de 
les Allemands exploitent égale- 1 E s.t Presûue tous les miiieux, après

France occupée, écrit à une per- ment de grands bois et remontent ture* des^relatkms2 g^rmano-aniérL 
sonnalité belge : | vers Saint-Huber. Ils ont cons- caines, à la déclaration de guerre,

‘ ‘ Cette semaine, les autorités al- i trait des chemins de fer qui indi- au départ des premiers contingents 
lemandes ont fait dresser, dans quent qu’ils ont l ’intention de fai- P0!11- l’Europe enfin à ce spectacle 
chaque localité, la liste de toutes ; re dans cette partie du pays une France en la personne du maréchal 
les Françaises réfugiées, âgées de exploitation intensive. Joffre et de M. René Viviani, je vou-
quinze à quarante-cinq ans. Puis j A Saint-Ode, ils ont commencé drais pouvoir faire éprouver à cha- 
on a convoiqué toutes ces person- leurs ravages, de même que dans que Français, afin d’exalter sa force 
nés, et deux soldats ou officiers les Freyrs : la Fays de Lucy, qui
sont venus operer un triage, apres était la plus belle sapinière de tion, la vénération des Américains 
un interrogatoire sommaire ;  |ils j Belgique, est complètement rasée, pour le nom français. “ L ’amour de 
ont établi deux catégories: 1. Les ; Dans la forêt d ’Aulier, on esti- la France — me disait l’un d’eux — 
valides, jeunes filles et femmes me qu’on a déjà expoiter pour 2 f e eUe^sf v^time^voü^sins 
sans enfants ; 2. Les invalides ou millions de francs de bois et 1 on doute les mobiles les plus intelligi- 
femmes avec jeunes enfants. Ain- 1 continue. gles que nous ayons d’entrer dans
si, à Tihange, sur 310 réfugiés. 9 1 1 A un seul propriétaire des Ar- cette guerre.”
.jeunes filles et femmes de quinze deunes on a coupé plus de 60 hee- qn° ’~  • & £ £ £ ? £ ? “ “
à quarante-cinq ans. 32 valides, j tares de bois. tions l’alliance des intérêts. C’est
à Neuville-sous-IIuy, 50 réfugiés, i A Iiatrival, de très grandes sur- sur ce capital spirituel, amassé en 
1  jeunes filles et femmes: 4 vali- j faces ont été rasées; à Habav é- trois ans par les soldats de la Mar- 
des; à Abée-Sery, 118 réfugiés, gaiement. ' ST-
37 femmes en\ncxTi. 16 \alicles7j Dans le domaine de \  ill ers-sur- (jera non seulement à bien terminer 
etc. ' Lesse et d ’Ardenne, à Bouillon, la guerre, mais encore à mettre en

“ Au dire de certains officiers aux Amerois, de grandes coupes oeuvre, pour l’avenir, de grandes
venus pour cette opération, les 0nt été faites. do„nc
valides seraient nnvoyees dans le A. la scierie de Merxem, près tions, qui ne doive tendre à prépa- 
no.rd de la France pour y travail- d ’Anvers, on apprête beaucoup de rer ce futur élan de la prospérité na- 
ler ; les autres réfugiée seraient bois pour les tranchées. Les ar- tio.nale.
dirigées vers la Suisse (ou reste- j bres abattus le long des canaux: rep” S e X * ^ i «  S T é r m e J T - ! 
raient en Belgique, ou encore....) [du Limbourg' et de la Campme dign.es, les détenteurs dégénérés des ’ 

“ L ’opinion s ’est déjà émue a sont sciés à Mierxem. trésors de la tradition, la plus an-!

costumes, les accessoires, le maté­
riel de scène sont sortis des ateliers 
du Vieux-Colombier depuis le 1er 
octobre. C’est à cette date que se 
sont embarqués les missionnaires de 
l’Art français, porteurs, au milieu 
de la guerre et de la destruction, 
d’un rêve de beauté, de' ferveur et 
de simplicité.

Jacques Copeau.

Cette prophétie nese réalisera pas
A la fin de la guerre Espano- 

Amérieaine, le comte von Goetzen,

qu’elle soit, sur 
ces artistes interprètent 
cilpse plutôt.

D A N SE

opinion
bon droit, dans toute la Belgique 
lors des déportations en masse 
d ’hommes ou de jeunes gens qui 
furent dirigés sur l ’Allemagne, 
mais cette fois; c ’est à de faibles 
femmes et à des jeunes filles que 
l ’on a l ’inconcevable audace de! 
s ’attaquer. Comment donc retenir; 
un cri de douleur et une explosion i 
d ’indignation devant un aussi a- 
bominable forfait! Comment qua­
lifier une telle mesure, qui dépas­
se vraiment toutes les bornes, en 
fait d ’attentat aux lois les plus 
élémentaires de la civilisation, de 
la simple humanité, et il faut 1 a- 
vouer, de la pudeur?

“ Je renonce à décrire les scè­
nes déchirantes qui, à la suite de 
l ’odieuse menace faite à nos fem-

Le bois de Buggenhout est com­
plètement rasé.

:o

plus
eienne et la plus riche. C’est contre 
nous leur trait le mieux empoisonné.

! Quel que soit le succès de nos ar- 
| mes, dans la défensive ou dans l’of- 
! fensive, il nous restera toujours, au 
j lendemain de la paix, à prouver que 

nous sommes un peuple vivant et 
créateur. Il ne suffit pas qu’on nous 

Dans la grande et magnifique respecte pour notre passe, qu’on 
forêt de Soignes, au sud de Brux

Dans la forêt de Soignes

elles, les Allemands ont installé 
de grandes scieries, et ils débitent 
des milliers de mètres cubes (Te 
bons en billes de chemin de fer.

nous admire pour nos souffrances. 
Nous voulons être jugés sur nos 
oeuvres et les imposer à l’univers.

Si nous cédons au scepticisme ou 
à l’indifférence, si nous ne nous dé­
barrassons pas de nos petitesses, si 

t-. a -, , , , -, notre réaction se borne à défendreBref, dans tout le pays, les ar- contre la concurrence étrangère nos 
bres sans aucune exception, et activités routinières, si l’esprit de 
surtout les frênes et les noyers, travail, d’initiative et de renouvel-
sont l ’objet de coupes excessives. leifi?nt Pas tous les tra-r, „ • , ... vauleurs de notre race, siOn va meme jusqu a requisition- couvertes de nos inventeurs
ner les gros noyers dans les jar­
dins des bourgeois à Bruxelles. 
Ainsi, rue d ’Arlou, on a abattu 
des arbres et on en videngea les

les dé- 
les en-

Au Auburn Hall, jeudi soir, en 
connexion avec la danse, Vente En- . v
can Elephant Blanc, au bénéfice j mes et a nos filles, ont eu pour
d’un fonds de tabac. Faites votre j théâtre les foyers des pauvres ré- fenêtres d ’un sa
part, soyez là, et amenez vos amis i fu„^s témoiins déjà de tant d e  I Uroa. , s Par les Tenetres et un sa 
ainsi que vos portemonnaies S o y e z  ] E t  s e r a . e e  au jour de lon d un immeuble,
capable de regarder un soldat droit , , . H , T \la separation! Je ne cache pas

treprises de nos ingénieurs et le gé­
nie de nos penseurs, de nos écrivains 
et de nos artistes ne font pas auto­
rité dans le monde, de quoi aura 
servi l’endurance de nos armées?

dans les yeux et de dire que vous 
avez fait votre part.

Mort d ’un chanoine
L ’abbé Brien, chanoine à la ca­

thédrale de Joliette, est décédé le 
30 octobre soir à l ’hôpital St-Eu- 
sèbe. Il était âgé de 78 ans. Les dévastations allemandes

A Charleroi, tous les marron-
rTT i i i gx x x g g x r xTx x x TXTXYXz x r x x x x x gu x x x x x x x x x x r x x x x x x x )

qu’un coeur humain ne pourrait 
résister à l ’émotion poignante qui 
étreint et secoue ces malheureu­
ses, en proie déjà à une infortune 
sans exemple, et maintenant le 
jouet d ’une cruauté sans nom.”  

—  :0  :—

Le docteur King change de 
gérant et premier opérateur

Pourquoi ?
Le Dr King dirige son bureau avec l ’ idée 

qu’un petit profit réalisé sur le coût du ma­
tériel est suffisant pour l ’ ouvrage dentaire, 
et il essaye à convaincre ses associés de cette 
idée. Du moment que ces hommes cessent de 
donner ce qu’ il y a de mieux à ces prix, 
leurs services cessent d ’ être utiles à mon 
bureau.

Laissez le Dr King faire u n estimé de votre cas 
Ces dents sont faites pour des per­

sonnes particulières, celles qui ne 
sont satisfaites qu’avec ce qu’il y a 
de mieux et qui insistent pour que 
leur dentier ressemble parfaitement 
à leurs dents naturelles. Laissez- 
moi vous dire combien elles sont 
meilleures que ces dents vieille mode 
que vous aurez ailleurs.
DENTIERS COMPLETS 
Vous font oublier

q u ’ils sont 

artificiels $8

i Dents croches redressées 
Couronnes en or 0  4 r O 
Sans douleur HPt i w U
Plombage en or 
Sans douleur S i  etp lu s

Satisfaction garantie—Examen gratis. 
EXTRACTION SANS DOULEUR GRATIS

Dr. THOMAS JEFFERSON KING
24 RUE LISBON, 
Lewiston, Me.

A. M. à 8 P. M. Dimanches par 
appointements. On parle 

français. Tél. 339-M. 
Garde-malade assistante.

Pour la main-d’oeuvre en fo-A Toute espérance nous est permi-
ret. les Allemands emploient sur- se, à condition que nous ne nous en- 
tout des prisonniers russes et des dormions pas dans un optimisme en-
travailleurs indigènes qu’ils obli­
gent au travail et qui abattent 
sous la surveillance militaire. Ou­
tre les dommages matériels, on 
peut deviner les conséquences fu­
nestes qu’auront, ces exploitations 
intensives aux points de vue hy­
giénique, dim otologique, hydro­
graphique et économique.

:o

En Haute Ardenne

Les massifs forestiers belges de 
la Haute Ardenne surtout, qui

fantin. Je prends l’exemple du théâ­
tre. Il n’est pas un Français éclai­
ré, voyageant en pays neutre ou al­
lié, qui n’ait constaté avec chagrin 
une énorme disproportion entre la 
bonne volonté du public étranger à 
notre égard et le maigre aliment 
que nous lui fournissons. Une “ étoi­
le” , même éblouissante, mais entou­
rée de comparses médiocres et 
jouant dans des décors de rencontre 
un répertoire sans cohésion, cela ne 
suffit point à soutenir le prestige 
du théâtre français. Nous avons une 
tendance à croire que ce prestige 
règne incontesté sur toute la sur­
face du globe. Rien n’est plus faux. 
Par leur travail, par la nouveauté 
de leurs recherches, par l ’étendue et

faveur du théâtre allemand!
Certes, nous ne songeons point o, -, 

méconnaître la gloire qui s’attache, \ aiors attache d ambassade, et àmi 
en Amérique du Nord comme par- ' personnel du kaiser, disait à un 
tout ailleurs, à quelques grands Américain à bord du “ Santee”  
noms de notre théâtre, notamment
à ceux de Mmes Sarah Bernhardt et dejetour de Santiago :
Réjane. Mais c’est une gloire per- n Plans quinze ans d ici à peu 
sonnelle, absolument consacrée, et près, mon pays -commencera une 
qui ne rejaillit pas toujours, si vive grande guerre. Nous serons à Pa-

Jrètentert Elfe V f- dans deux mois- La Prise de1 Paris ne séra que le premier pas de
notre vrai but—l ’écrasement de 
l ’Angleterre. Quand, après quel­
ques mois, nous aurons vaincu 
l ’Europe, nous prendrons New 
York, et probablement Washing­
ton, et les occuperons pendant 
quelque temps. Nous mettrons vo­
tre pays à sa place, c ’est-à-dire 
sous la domination de l ’Allema­
gne. Nous ne nous proposons pas 
de garder votre territoire, mais 
nous avons l ’intention de vous ar­
racher quelques billions. La doc­
trine monroe sera nôtre et nous 
prendrons charge de l ’Amérique 
du Sud. N ’oublions pas ce que je 
vous dit et dans quinze ans, rap­
pelez-vous mes paroles, elles vous 
intéresseront.”  (Archives militai­
res et navales, No. 33, volume 52,, 
page 578).

Dans son récent livre l ’ambas­
sadeur Gérard dit :

“ De bonne heure dans l ’hiver 
de 1914 le Prince Héritier d ’Alle­
magne montra sa collection Napo­
léon à une ravissante Américaine 
de ma connaissance, et dit qu’il 
espérait que la guerre se ferait 
pendant que son père vivait ; mais 
sinon, il la déclarerait dès qu’il 
montrait sur le trône.

“ Depuis que j ’ai écrit, cela, l ’A­
méricaine en question m’écrivit la 
conversation exacte qu’elle eut 
avec le Crown Prince. Voici les 
propres paroles de cette femme : 

“ J ’avais prêté au nrince le li­
vre de Norman Angell intitulé4*La 
Grande Illusion”  qui cherchait à 
démontrer que la guerre ne pro­
fite pas. Le prince, me dit que pro­
fitable ou non, il déclarerait la 
guerre dès qu’il monterait sur le 
trône—sinon avant—uniquement 
pour le plaisir de la chose. Dans 
une occasion précédente il m’avait 
amusé que le plan allemand était 
d ’attaquer et de conquérir la 
France, ensuite l ’Angleterre, et 
en dernier lieu mon pays (les 
Etats-Unis). La Russie devait aus­
si être conquise, et alors l ’Allema­
gne aurait été maîtresse du mon­
de.”

avaient le nlus de raisons d ’être la NuaIité de leurs entreprises, de- a\ aient ie puis cie raisons u n e  pms vingt an9j les Alleman(îs et les
pour preserver la moyenne Belgi- Russes ont imposé hors de chez eux
que des vents d ’Est néfastes, sont le sentiment de la supériorité de
ravagés systématiquement. Les leur art dramatique.

Quoi qu’il en soit, plusieurs mé­
cènes américains o.nt pensé que les 
circonstances étaient favorables 
pour acclimater outre-Atlantique 
une compagnie de comédiens neufs, 
ardents, combatifs, ayant une con­
ception moderne de l’interprétation 
et de la mise en scène, avec un ré­
pertoire qui, depuis les anciens 
chefs-d’oeuvre classiques jusqu’aux 
essais des écrivains nouveaux, four­
nît une image palpable et vivante de 
la continuité du génie français.

Pour cette tâche périlleuse et plei­
ne d’honneur, le théâtre du Vieux- 
Colombier a été choisi. Ses amis 
d’Amérique lui offrent pour une pre­
mière saison l’hospitalité du vieux 
Garrick Theatre, entièrement trans­
formé et aménagé sur des plans nou­
veaux.

On se souviendra peut-être, en 
dépit d’un cruel interrègne, de ce 
théâtre du Vieux-Colombier qui, 
n’appuyant sa fortune que sur le 
désintéressement de quelques artis­
tes, inaugura sur la rive gauche, en 
octobre 1913, un répertoire qui al­
lait de Molière à Dostoïevski et de 
Shakespeare à Paul Claudel. En 
moins de huit mois d’existence, il 
joua plus de cinquante actes, s’atti­
rant de jour en jour un public plus 
nombreux, et gagnant un renom qui 
devait bientôt s’étendre hors de 
France. La guerre interrompit cette 
courte carrière. Mais l’esprit du 
Vieux-Colombien ne devait point y 
succomber. Il vivait, secrètement 
dans la pensée de ses fondateurs, de 
ses amis, de ses serviteurs. Trempé 
par une longue épreuve, il renaît au­
jourd’hui pour porter, au delà des 
mers, à nos nouveaux alliés, témoi­
gnage de notre santé spirituelle. Son 
espoir est de fonder en terre amie 
un foyer durable de culture françai­
se, que l’avenir développera. Mais 
la mission qu’il assume, avec l’en­
couragement et sur l’initiative du 
gouvernement de la République, 
n’est nullement un exil. La création 
du Vieux-Colombien de New York 
ne fait qu’assurer, sur des bases plus 
solides, l’existence du Vieux-Colom­
bien de Paris. Dans l’avenir, si le 
succès répond à notre attente, les 
deux maisons vivront sur un pied 
commun. Un véritable lieu intellec­
tuel est donc noué entre les deux 
pays. Les collaborateurs du Vieux- 
Colombien sont fiers d’avoir été ju­
gés dignes d’apporter dans cette al­
liance tout leur dévouement et le 
nom modeste mais sans tache de 
leur petite maison.

C’est vers la fin de novembre 
que sera inaugurée la saison de New- 
York. Le Vieux-Colombien y produi­
ra environ 25 spectacles. Et n’ou­
bliant pas qu’il lui incombe de re­
présenter les tendances les plus di­
verses de la production dramatique 
française, il grossira son répertoire 
de plusieurs ouvrages contemporains 
qu’il n’y avait pas jusqu’à présent 
accueillis. Aussi bien les moyens 
plus vastes dont il dispose désormais 
vont-ils lui permettre de développer 
des recherches, notamment en ce 
qui concerne la mise en scène, que 
le petit théâtre de la rive gauche 
n’avait pu qu’ébaucher. Depuis dé­
jà deux mois, les préparatifs de l’en­
treprise sont en cours. Deux cents

communes ardennaises qui possé­
daient de grands massifs fores­
tiers aménagés de façon à leur 
donner un revenu permanent de­
vront modifier complètement leurs 
plans d ’aménagement et auront 
leurs finances gravement compro­
mises.

— :o:—

Une ruine économique

Au point de vue économique, 
pour le ravitaillement en bois de

xxxxxxxxxxxxxxxxxxuxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxs

A New York, pour ne citer que 
cette grande ville cosmopolite, il 
existe un public avide de théâtre 
français. Mais les initiés ne font pas 
difficulté de reconnaître qu’ils doi­
vent à la Russie et à l’Allemagne 
leur inspiration. Le regard des jeu­
nes artistes est tourné vers Berlin, 
Munich et Moscou. Les revues et 
les livres spéciaux ne mentionnent 
même pas le nom de la France dans 
leurs études sur le “ théâtre nou­
veau” ou “ le théâtre de l’avenir” , 
comme ils disent. Les Allemands, 
d’ailleurs, n’attendent pas qu’on 
vienne puiser un enseignement dans 
leurs théâtres métropolitains; Max 
Reinhardt a promené sa troupe à 

la Belgique, il ne sera probable- travers les Etats-Unis. Plusieurs de 
ment plus possible de compter sur fes lieutenants sont à la tête d’en- 
-, j  ,. . j . v . , treprises américaines. Bien plus:la production indigene, qui avant j USqU>au lendemain de la déclara-
la guerre pouvait etre evaluee a tion de guerre,- il existait en plein
un million de m 3. de bois d ’oeu- New York, l’Union Square, un théâ-
vre. Enfin ces exploitations inten- tre allemand, pourvu d’une bonne

• f l ’occupant sont troupe> d’un répertoire varié et si-spes laites par i occupant sont gnifieatif, bien dirigé, et dont j ’ài
d ’autant plus graves pour 1 avenir entendu dire par d’authentiques
du pays que, depuis trois ans, l ’im- amis de la France qu’il était le meil- j
portation étant arrêtée op. a dù leur théâtre de la ville. Et cependant
re^urir à notre production indi- S t t A f S  u ïT eU  
gene pour couvrir les besoins or- Reprise dont on a pu écrire, dans 
dinaires, pour les charbonnages le “New York Times” , qu’elle était 
notamment i meilleure réclame imaginable en

i

Sports et Jeux

Les ligues Américaine et Na­
tionale auront l’année prochaine, 
une cédule de 140 parties au lieu de 
154. La saison s’ouvrira le 27 avril 
ou le 1er mai pour se terminer à la. 
fin de septembre.

— Coe, de Portland, a
été choisi ces jours derniers, capi­

taine du club de football du Hebron 
Academy en remplacement de Mur­
phy qui est parti pour le corps de 
réserve dans la marine.

— Le grand collège Yale n’aura, 
pas de club de football cette année, 
à cause qu’il y a plusieurs joueurs 
qui sont partis pour la guerre.
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AVIS
Les demandes pour des nouveaux tuyaux d ’aqueduc 

ou pour renouveler de vieux tuyaux, doivent être faites 
au bureau de la Lewiston Water Commission au City Hall 
le ou avant samedi le 17 novembre 1917, car après cette 
date aucune demande ne sera reçue.

JPcir ordre
31-2-5 LA COMMISSION DE L ’AQUEDUC.
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QUAND VOUS CONSIDEREZ
qu’un paiement par chèque est sûr, convenable et économique, 
vous réaliserez que c’est le moyen le plus satisfaisant pour solder 
un compte.

Nos facilités sont à votre disposition.
Vos dépôts, sujets à chèques, grands ou petits, sont sollicités. 

4 % payé sur Dépôts-Epargnes.

L E W I S T O N  T R U S T  C O M ’Y
Charles Normand, Commis Canadien 

Succursales— Lisbon Falls, Mechanic Falla, Freeport.



LE MESSAGER, LEWISTON, ME. LUNDI, 5 NOVEMBRE 1917.

La mauvaise conduite p ° u r  W a it e r
et ses îiisîss lésulials !a

must leant not to 
neglect their health
How Women are Restored to Health

Spartanburg, S.G.—“For nine years I suf­
fered from backache, weakness, and irregu­
larities so I could hardly do my work. I 
tried many remedies but found no perma­
nent relief. After taking Lydia E. Pink- 
hain’s Vegetable Compound I felt a great 
change for the better and am now well and 
strong so I  have no trouble in doing my work.
I hope every user of Lydia E. Pinkham'a 
Vegetable Compound will getas great relief 
as I did from its use.”—Mrs. S. D. McA ber,
122 Dewey Ave., Spartanburg, S. C.

Chicago, 111.—“For about two years I suf­
fered from a female trouble so I was unable 
to walk or do any of my own work. I read 
about Lydia E. Pinkham’s Vegetable Com­
pound in the newspapers and determined to 
try it. It brought almost immediate relief.
My weakness has entirely disappeared and I 
never had better health. I weigh 165 pounds 
and am as strong as a man. I think money 
is well spent which purchases Lydia E.Pink- 
ham’s Vegetable Compound.” —Mrs. Jos.
O ’B k y a n , 1755 Newport Ave., Chicago, 111.
YOU CAN RELY UPON

j  Chicago, 2 7 . —Traitant hardi­
ment du mal social comme d ’une. 

. menace contre la valeur militaire 
! de la nation, M>. Daniels, ministre

Salvarsan, or 606, at cost

r p i i  a  y ?

VEGETABLE COMPOUND

Le Japon et les 
intrigues allemandes

Un discours du vicomte Chinda

Le Club Américain de Londres 
a offert dernièrement un déjeuner 
au vicomte Chinda, ambassadeur 
■du Japon à Londres. Parmi les 
invités on remarquait M. Fran- 
klin-Bouillan, ministre français 
des missions à l ’étranger; M. Hy­
mans, ministre de Belgique; l ’am­
bassadeur d ’Italie, les ministres 
de Roumanie, de Portugal et le 
chargé d ’affaires de Russie.

Répondant au toast qui a été 
porté en son honneur, le vicomte 
Chinda a déclaré que le Japon a 
accueilli avec des sentiments d ’ap­
préciation enthousiaste la partici­
pation des Etats-Unis à la guerre.

au manque de scrupules de la di­
plomatie prussienne. Il ne sera pas 
difficile de trouver les réponses 
convenables à ces questions; je 
suis persuadé qu’il y a toujours 
eu en Allemagne un désir de sus­
citer des discordes entre le Japon 
et les Etats-Unis. Les agissements 
dans ce sens sont devenus plus é- 
vidents depuis l ’explosion de la 
guerre. En débarquant pour la 
première fois aux Etats-Unis, 
l ’ambassadeur d ’Allemagne don­
na aux journalistes une entrevue 
au cours de laquelle il s ’attacha 
à affirmer sa forte conviction que 
le public américain ne sympathi-

Augusta, Me., Oct. 31.—A short 
time ago it was announced by the 

, . p . -, State Department of Health that
de la marine, a fait ici dans un itg Diagnostic Laboratory is now 
discours prononce devant le con- preparod t0 perform theJ Wasser- 
gres clinique des chirurgiens de mttnn tegt {or hüis free f 

Amérique du Nord un appel a eharge for eitizens of th gtate
a profession medicale en vue de f Maine, samples of blood for 

lu or contre 1 immoralité : examination t0 be sent in by phy.
La profession medicale, a-t-il sickn8 and institutions of the 

declare, doit prendre sa part du
blâme mérité pour cette “ prude- '  Dr; Bristol Commissioner of 
rie impardonnable qui a supporte j|OTlth now annoiances that he
1 existence d un mal purulent p u- },as on hand a stock of Salvarsan, 
tot^que de le voir expose et extii- or so-e al loti “ 606” , for distribu- 
Pe>  ̂  ̂ tion throughout the State. This

“ Il n ’v a pas une armée^en cam- j drug may be obtained by applica- 
pagne dont la valeur réelle ne : tion to the State Department of

Health.
This drug was formerly made 

only in Germany by a patented

soit pas réduite par suite des ma­
ladies résultant de l ’immoralité” ,
a dit le ministre Daniels. “ La ma- J ______
rine en souffre pareillement, et i process which was very compli- j 
les affaires sont en arrêt, parce . cated in nature. When war broke ! 
que ces maux détruisent la virili- ) out it became almost impossible ! 
té des travailleurs et des combat- 1 to obtain Salvarsan in this coun- j 
tants. Pendant la dernière année try. For this reason, one or two 1 
dont les statistiques sont compi- j American concerns began to 
lées, les hommes qui font partie de manufacture it, and the Maine 
la marine américaine omt perdu Health Department is fortunate j 
141,378 journées parce qu’ils s ouf- in being able to obtain a stock 
fraient de ces quelques maladies fr0m one of these reliable Ameri- 
qui eussent absolument pu être. can firms. Before final arrange- 
évitées; c ’est donc dire que cha-; ments were made, Dr. Bristol 
cun des jours de cette année, il carefully investigated the Lab- 

, . y a eu une moyenne de 456 horn- oratories in which the drug is
lequel le Japon s engageait a se , mes qili étaient hors d ’état de ser- manufactured. Although the price 
detacher de 1 alliance actuelle  ̂et ; vjr parce qu’ils étaient atteints de 0f “ 606”  bas been very high, the 
a reprendre sa liberté d action ; maladie. Ajoutez à ce nom- gtate Department of Health will i 
une iotis que le gros de 1 armee et j  j . ) r e  Celui des hommes qui étaient be able to furnish it for about one ‘ 
de la marine américaine serait ; requjs pour prendre soin de ces dollar and a half a dose, 
arrivée en Europe. G est une ma- j malades et nous aurons un total The most serious health pro- ! 
noeuvre trop grossière dont la ma- de non combattants suffisants blem emphasized by the present ! 
lice ne manquera pas d etre per- p01ir équiper un vaisseau de guer- war js that relating to the vene- 
cee a jour. Mais, ees intrigues al- re moderne. Et encore ceci ne rea} diseases. It affects both the 
lemandes sont sans nombre et comprend pas ceux qui, bien civil and military populations, 
nous avons a nous mettre en garde j qu’atteints du même mal n ’étaient The offer of specific treatment at j 
contre elles. jpas cependant hors d ’état de ser- a ]_ow ^ost js a definite step ';

Vcula la troisième fois que les sans paiqer du mal que cons- towards the prevention of the 
Allemands s efforcent de nous en-jtitue le danger repoussant pour spread of these diseases, because: 
traîner sur leur echiquier ponr,|es membres décents et sains du manv poor people who could not., 
nous faire jouer le role, nom de j reste des équipages de contracter otherwise afford it will take ad-j 

Î1.ais fous, clans lenr^jeu je méme mal par suite de la con-■ vantage o(f  the treatment. j
tagion. j __________: o :----------

“ Durant 1915, il y eut dans la _ ii> i ft ■ 
marine 112 personnes sur 1000 qui ^0 yj|](]| oUPPTUDB

Affligé de Maux 
d’Estomac

Très misérable avant d'avoir 
pris ‘‘Fruit a-lives”

594, Rue Champlain, Montréal.
“ J’ai terriblement souffert du 

Rhumatisme et de Maux d’Estomac 
pendant deux ans. J’avais de fré­
quents Etourdissements, et après les 
repas, je me sentais misérable et en­
dormi.

Un ami me conseilla “ Fruit-a- 
tives” , et dès le début, elles m’ont 
lait du bien. Après la première boîte, 
j’ai senti que je devenais bien, et 
je puis sincèrement dire que “ Fruit- 
a-tives” est le seul remède qui m’ait 
fait du bien.”

LOUIS LABRIE.
50c la boîte, 6 pour $2.50, gran­

deur échantillon, 25c. Chez tous les 
pharmaciens, ou par Fruit-a-tives 
Limited, Ogdensburg, N. Y.

Kitchener

TROISIEME PAGE

international. La première fois 
je me rappelle qne, dans son livre 
fameux, l ’ancien ambassadeur à

“ Il y a près de sept ans. ajoute ; serait jamais avec la cause pour 
le vicomte Chinda, me trouvant à i  laquelle le Japon avait pris parti. 
Berlin, j ’ai été nn jour informé ; C’est là une des directions de la 
confidentiellement, par nn publi- j  propagande de guerre allemande 
niste américain bien connu, qne j  aux Etats-Unis. Son but évident 
certain professeur allemand célè- i est d ’entretenir et d ’exploiter à 
hre, dont je tairai le nom, mais | fond les préjugés que les Alle- 
dont la réputation est intematio- j  mands supposent exister contre 
nale. lui avait dit, avec toute la j  les Japonais dans certains milieux 
fierté et l ’autorité professionnelle, j sud-américains.
que le prochain grand événement 
de l ’histoire serait la guerre entre 
le Japon et les Etats-Unis. (Hi­
larité.)

“ Cette déclaration professora­
le fit l ’impression d ’une idée ridi­
cule qui aurait mérité d ’être com­
plètement oubliée si elle avait été 
un cas isolé au lieu d ’être une des 
nombreuses déclarations similai­
res que j ’entendis plus tard pen­
dant mon séjour en Allemagne.

“ Les questions qui se présentè­
rent naturellement à mon esprit 
étaient les suivantes: “ Ces aver­
tissements officiels étaient-ils ré­
ellement l ’expression sincère d ’o­
pinions désintéressées ou ne tra­
hissaient-ils pas plutôt l ’existence 
d ’un secret désir 
leur pensée ?

On nous représentait comme 
ayant des visées ténébreuses et si­
nistres contre les Etats-Unis on 
comme étant entrés en pacte se­
cret avec vos voisins méridionaux 
et naturellement la propagande al­
lemande donnait une large circu­
lation à toutes les insinuations et 
travestissements faits pour provo­
quer entre nous la mésintelligence.

“ J ’insiste sur ces agissements 
allemands afin de voius mettre en 
garde contre leur renouvellement.

“ Même aujourd’hui, je suis ab­
solument persuadé que les Alle­
mands sont prêts à recourir aux 
mêmes procédés pourvu qu’on 
leur en fournisse quelque oeca- 

, sion. Cela est si vrai que la semai- 
qu’engendrait j ne dernière encore, je recevais un 

rapport disant que, dans certains
“ Je soumets cette réflexion à : milieux, sur le continent d ’Euro 

ceux qui ont été choqués par les j pe, des bruits couraient qu’il exis- 
récentes révélations dues à la vi- tait entre le Japon et l ’Allema- 
gilance américaine relativement gne un traité des plus secrets, par

la C ause des  
Toux Chroniques

Constitutionnel 
nous garantissons

que

Berlin, M. Gérard, a signale que i „ . , v, ’ \ -r, ?• S  ! furent admises a etre traitées pourla rumeur courait a Berlin que le ra t w ,qQT1ct -, •, . -, A • les maladies venenennes, et clansJapon prendrait, contre la Russie!:, , 0 ,t 1 , • j i > a n • s 1 armee 84 sur mille, la proportionle parti de 1 Allemagne; je me , , . I • ' W1 n1 i- -, . ’ • i des soldats avant baisse de lLorappelle ce bruit, et un soir, les j * J  r1oTVn;Q
gens s ’étaient massés devant no­
tre ambassade, manifestant et 
nous saluant pour ee qu’ils sup­
posaient notre acte de trahison 
envers la Grande-Bretagne, notre 
alliée, et la Russie, son amie. Vous 
savez ensuite le rôle qu’oin nous 
fit jouer dans le fameux télégram­
me Zimmermann. Seulement, cet- , ------------- , , -, u **—*. ** -  ,
te fois le rôle qn’on nous assi- ' servent dans 1 armee ou dans la ma toux, je dors bien et ai apesanti j 
-ait était encore pire. Pour la ; - r in e .  On a écrit que H echto .^  d é l i v r e ,

D. Ren, Lagrange, N. C.
_ _ . _ , v _____ garantissons le Vinol pour!

rôle de lâche et de canaille, on sions autrichiennes tout entières rhumes, toux et bronchites. Pas une '
* - ‘ ' 1------- médecine patentée. Formule sur

sur mille à ce chiffre depuis que 
fut adoptée la mesure d ’après la­
quelle on retient la paie de tous Remède 
soldats admis à être traités pour, non
quelque maladie vénérienne. | Lagrailge) N> c<— .“ Durant des' 

“ Dans la vie civile, le nombre années, j ’ai souffert d’une toux 
de ceux qui sont atteints est tout chronique, de sorte que je ne pou- 

n*r*o n J nrnTinptim. vais dormir la nuit et maigrissais j au moins au.. g c , p P . toujours. Mon pharmacien me de- j
nellement, que celui de ceux qui man(ja ^’essayer le Vinol. U a guéri

Le mystère Kitchener continue. 
De vieux soldats affirment l ’avoir 
rencontré dans la campagne.

Ainsi se créaient des légendes 
sur la survie de Napoléon.

C’est que Kitchener était popu­
laire dans l ’armée anglaise autant 
qu’un général peut l ’être. Et il 
était aimé pour son esprit de jus­
tice méticuleuse dont cette anee- 
dote—en Egypte et à la manièrt 
de Bonaparte—donnera une idée :

Kitchener arrive inopinément 
dans une caserne, et, sur le livre 
de l ’infirmerie, il voit une puni­
tion infligée à un soldat.

—C’est un simulateur, affirme 
le major.

Kitchener fait venir le soldat, 
l ’interroge :

—J ’espère que vous ne menti­
rez pas à votre général en chef; 
êtes-vons réellement malade?

—Je le su is!... répond le sol­
dat avec le laconisme anglais.

Kitchener ordonne une contre- 
visite immédiate. Deux majors ex­
aminent le soldat et tous deux dé­
clarent l ’homme atteint d ’un com­
mencement de fièvre typhoïde.

Kitchener fait appeler le pre­
mier médecin et, devant les trou­
pes, lui donne l ’ordre de partir le 
sojr même pour l ’Angleterre.

Ce sont vingt anecdotes sembla­
bles qui faisaient dire au soldat 
britannique :

—‘ £That is a lord!” . . .
Et c ’est depuis cette anecdote 

qu’on l ’appela :
—“ The Great Kitchener” .

gnait était" encore pire. Pour la l marine. Un a ecm que neemo, ub p
Russie, nous devions simplement ; Mienne, déclara qu en un certain prig_„__
l ’attaquer, mais cette fois-ci, au;G mPs,' 1 équivalent de trois divi- Nous gai
rôle de lâche et de canaille, on sions autrichiennes tout entières rhumes, toi
ajoutait pour nous celui du forban ; de soixante mille hommes cuaeu- j  v  . , ,
poignardant l ’Amérique par der- ; ne, était en traitement pour des.

renégat et de traître.
M. Franklin-Bouillou, dans un 

discours éloquent, a déclaré que 
les Allemands se savent battus. 
Leur seule chance serait, que par 
cruel changement du sort, les al­
liés si fortement unis se divisas­
sent, même l ’espace d ’une secon­
de. Les Allemands font dans tous 
les pays des efforts dans ce sens.

r-- -o------------------------------ -L—  r-— —  , , , . , i- s’il faillit.rière pendant qne son armée se maladies venenennes, tandis que En vente Martel, phar-
hattait pour la civilisation. C ’était l ’armée allemande en Belgique, macien; pharmacie Wakefield Bros.,
ajouter au rôle de lâche, celui de : qui ne représentait qu une petite pharmacie Liggett s Riker-Jaynes,

partie des forces totales alleman- Lewiston. A Brunswick par Geo. 
q „ j  , i „ Drapeau, et dans toutes les pnnci-des, fournit, dit-on, durant les pajes pharmacies de tout Tillage et
cinq premiers mois de son oiccupa- ; yine du pays. Adv.
tion un chiffre de 35,000 patients,! --------- s-----;o;---------------
atteints du même mal. Les offi- LE “ MARIAGE ACCESSOIRE”  
ciers canadiens et australiens ont 
déploré les ravages de ee mal. Les 
derniers chiffres donnés pour l ’ar­
mée britannique indiquent qn’il 
y avait 78,000 cas; et quant aux

L’amendement Gurtis
L ’ex-maire de Boston répond an 

cardinal O’Connell—Il dit qne 
la majorité des délégués catho­
liques ont voté pour l ’amende­
ment

Sports et Jeux
Les amateurs de boxe sont con­

vaincus que si l’un des membres de +emDS de Daix. Le temps est arriA ̂  t e T> T7G4tt I t7 _ X

C’est une invention allemande, 
et autour de laquelle s ’organise, 
en quelques milieux militaires,

autres nations, elfes oAToftësTté propagande très active _
affaiblies pour la même raison. I Voici: 1 Allemagne a besom

T,es maladies infectueuses figu- d etre r!i ,<,ur,lce- et beaucoup de Les maladies iniectueuses jeunes femmes qui pourraient etrent en tete de ce qui menace la J -, . , „  A  A  ̂ _______
société en temps de guerre et enfamille de "Bob” Robert ™ “- i vé où. ü  £aUt se rendre compte que

simmons succède à son père comme. , , , q
boxeur, ce sera son plus jeune fils | cet ennemi lê  plus penetrant de 
Martin. U pèse 180 livres, âgé de l ’humanité doit être surmonte, et 
19 ans et a 5 pieds 10 pouces. C’est ; qu Ml ne peut l ’être ni en niant 

hnxfi,ir 1 son existence, ni en disant qu’il

voudraient collaborer à ce repeu­
plement, ne trouveront pas de ma­
ris après la guerre.. .

Alors, pourquoi les hommes 
mariés ne contracteraient-ils pas, 
“ avec l ’autorisation de leurs 
épouses” , des “ mariages acces­
soires”  qui devraient être, bien 
entendu, “ fondés sur une inclina-

L. O. MERCIER
Nettoyeur et Teinturier

La place la mieux outillée de l ’Etat du Maine.

Habits de toute sorte nettoyés pressés et réparés
Bureau principal, édifice 376 rue Main,Auburn. Succur­

sales, 59 rue Court, Auburn et 41 rue Lisbon. Agence chez 
M. Hnard, confiseur, rue Cedar. no.

un excellent boxeur.
— Robert Mortier, champion ama- ; . , . • ✓ - ,  „

teur du monde au billard, est à j un necessaire ou me\ita-
Montréal pour quelque temps. ble, ni en l ’atténuant par desi pal- ^ persoimelle”  et ne seraient

— Il y aura peut-etre l’an pro- J ]iatifs quelconques. Ce mal est ______
chain, une troisième ligue majeure 
de baseball.

— Gaston Chevrolet et son méca­
nicien Salvatore Barbarino, ont été 
gravement blessés, ces jours der­
niers

, „ - , , ... , , toutefois permis qu’aux demolsel-plus funeste que la petite verole, leg ^  auraient dépa,>sé un cer-
que le cancer, que la tuberculose. A

Telle est l ’idée boche. Elle est 
gentille. Elle est hardie. Elle est 
trucquée. Les militaires prussiens 
qui la préconisent avouent qu’il 
y aura “ des objections d ’ordre re-

“ Et il n ’y a qu’un remède con­
tre ce mal: la continence. C’est 

dans une course d’autos, alors ; C0 qu’p faut prêcher à la maison
que mur machine a dérapé et est! , A -.,, i i „ i ^___+ „„„
allée frapper la clôture de la piste, j et a 1 ecole, sur les marches et su
Ils ont vu la mort de près. Eddie i les tribunes, dans les églises et  ̂  ̂̂  ^
Hearne a gagné la course de 168 s dans les camps militaires, aussi rlmitent nas
milles à Uniontown, Penn. La cour- h: PT1 nn »aux éauina^es en mer. /  m,ais , ne. joutent pas

, se était pour une somme de $3,006. i T , ,d -, "  • Que le cierge ne les aide a aplanir
! —Malgré la défense formelle de | L ’extirpation des mauvais effets difficuités........ y oilà des
'jouer des parties d’exhibition après ] doit etre complete, mais la leçon sermons qU’on voudrait entendre! 

la cloture de la saison, deux clubs J qm sera entendue et ©coûtée lors- 
de baseball formés d’étoiles de la ; qvie ]es enseignements de tous les ~ W :o'
ligue Américaine et de la ligue Na- 1 . serontrtombés sur des oreil- John Torrio’ de Chicago, veuttionale font une tournée à travers autres seront tomoes sur ues uien 0g rjr une SOmme d’argent de $20,-

i les Etats-Unis. Parmi ces joueurs les lourdes, sera la parole pleine 000 à Benny Leonard pour un com-
se trouvent Walter Johnson, Hui d ’autorité venant de ceux qui font bat de boxe avec Charley White pour

j Chase, Grover Alexander, etc. j partie de la profession médicale.”  le titre de champion poids-léger.
1 1 *

Boston, 2.—L ’amendement soi- 
disant “ anti aid”  que le cardinal 
O’Connell a dénoineé dimanche a 
été défendu par l ’ex-maire Edwin 
W. Curtis, qui a présenté ledit 
..amendement. Cet amendement à 
la constitution sera soumis l ’é- 
leetorat mardi. Par cet amende­
ment il serait défendu au gouver­
nement de l ’Etat de venir en aide 
aux institutions des différentes 
dénominations religieuses.

M. Curtis dit que le comité qui 
a présenté cet amendement et 
dont il était le président était com­
posé de différentes religions et 
que la convention l ’a ratifié par 
nn vote de 235 à 25. Il y avait de 
90 à 100 catholiques, dans la con­
vention et plusieurs juifs et il pré­
tend que 90 pour cent des catho­
liques et tous les Juifs ont voté 
en faveur de cet amendement, se­
lon ce que dit H. Curtis. Il dit 
que -cet amendement ne vise pas 
plus une religion que l ’autre et 
que les catholiques auraient tort 
cie prétendre qu’on a voulu les in­
sulter. On a tout simplement vou­
lu que l ’argent public soit em­
ployé dans un but public et non 
pas pour favoriser telle ou telle 
croyance religieuse, de préféren­
ce à une autre.

Le club Edward Little High 
School d’Auburn a perdu au foot­
ball ces jours derniers, contre le 
club Cony High School d’Augusta, 
par un score de 20 à 0. La joute eut 
lieu au A. A. A. Park. G. Martin 
du club vainqueur, a été l’héros de 
la joute. Il a fait à lui seul 14 points 
en comptant 2 “ touchdowns” et 2 
buts pour “ touchdowns” .
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10 Jours de Spécialité

mŒSBBim m m aBssfm m SUR

DRAPERIES, COUCHETTES DE CUIVRE
____________ et LITERIE ENTIERE-------------------------
Pour les dix prochains jours, nous vous offrons notre stock complet de Draperies, 
Couchettes de c u i v r e  et Literies à  un escompte spécial et c ’est une occasion qui ne 
devrait pas être manquée car les réductions offertes sont de réelles valeurs.

RIDEAUX HOLLANDAIS 90c
RIDEAUX SCRIM $1-10
RIDEAUX ECOSSAIS $1.25
RIDEAUX POINT D ’IRLANDE $4.50

Bel assortiment de tissus à  rideaux à  l ’épreuve du soleil.

COUCHETTES DE CUIVRE $14 .00
FINI SATIN ET BRILLANT 

Voyez notre nouveau fini ruban.

|i

SOMMIERS NATIONAL A MAILLES
MATELAS EN FIBRE

SPECIALITES EN SOIE ECHIFFEE

RENDEZ-N0US VISITE
M. E. J. LAVERDIERE, Commis.

— Ballard-Chandler Co. ~

Atrocités austro - boches
Le sort des prisonniers et des 

déportés serbes

Dès l’automne dernier, des nou­
velles angoissantes circulaient en 
Suisse sur les Serbes prisonniers en 
Allemagne, en Autriche-Hongrie et 
en Bulgarie. Une enquête sérieuse 
s’imposait. Le correspondant spécial 
du “ Temps” en Suisse s’en char­
gea. Cela fut long et difficile; mais 
il interrogea de nombreuses person­
nes revenant d’Allemagne, grands 
blessés ou évadés français, anglais, 
russes et serbes et d’autres, sujets 
de pays neutres, tous témoins dignes 
de confiance. Le résultat de cette en­
quête est terrifiant, comme nos lec­
teurs en jugeront par la correspon­
dance suivante que notre confrère 
adresse à son journal:

Il n’est pas aisé de connaître le 
nombre exact des prisonniers et 
des déportés serbes en pays enne­

mi. D’après une statistique publiée 
par la “ Gazette de Francfort” le 11 
mai 1917, il y aurait eu, à la fin 
de l’année dernière, 154,630 soldats 
serbes (dont 896 officiers) prison­
niers répartis comme suit: 25,879 
soldats en Allemagne, 96,363 sol­
dats et 709 officiers en Autriche- 
Hongrie et 31,942 soldats et 187 of­
ficiers en Bulgarie. On peut ajouter 
à ce chiffre 5,607 prisonniers de 
l’armée monténégrine qui sont de 
nationalité serbe aussi, dont 5,564 
soldats et 31 officiers se trouvaient 
en Autriche-Hongrie et 12 soldats 
en Bulgarie.

Voici maintenant quelques résu­
més fidèles des témoignages que j ’ai 
recueillis:

Dans le camp, des prisonniers de 
Soltau (Hanovre), ont été amenés

rTTTTtYTTt g i ÿ T r r i ï i i i i i x m r i x T r i r n iix m i m i m m i :

Depuis plus de 25 ans
Les Spécialités du Dr Félix Laroche n’ont cessé de donner entière 
satisfaction à tous ceux qui les ont employées. Pourquoi essayer 
d ’autres remèdes dont ie résultat est douteux ?

E mp l â t r e s  des 7 Douleurs
Du Dr Félix Laroche

SOUVERAIN contre les Douleurs occasionnées chez la Femme 
par le Beau Mal ou Dérangement

IVIS IIPSRÎIHT
N’ accepter comme véritable Em­

plâtre des 7 Douleurs que celui es­
tompé de la vignette de la Soeur 
Marie" de la Croix et portant le 
nom du Docteur Félix Laroche.

Il suffit d ’ employer une fois 
l ’ Emplâtre des 7 Douleurs pour 
être convaincu de sa supériorité 
sur tous les autres produits simi­
laires.

Cet emplâtre doit être appliqua 
directement sur le siège de la dou­
leur, c ’ est-àdire où. le mal se fait 
le plus sentir.

Le laisser en place quinze à 
Six-huit jours et la remplacer par 
un autre «i c ’ est nécessaire.

En vente en gros et en détail.
-------Chez-------

Emile Sacré
278 rue Lisbon

Propriétaires des Spécialités 
du Docteur Félix Laroche

Prix des Spécialités du Docteur F é lix  Laroche en 
vente dans toutes les pharmacies 

Emplâtres des Sept Douleurs 25 cts
V in  Quinquina au fer du D r F é lix  Laroche $1.00

• La meilleur des toniques connus

Lotion Algérienne du docteur F é lix  Laroche 75 etc
Insurpassable pour em bellir le teint.

E lix ir  Utérin de la Soeur Marie de la Croix $1.00
Le remède p»r excellence pour jruérir le mal 4e matrice.
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au début de 1916, 754 prisonniers 
serbes. C’étaient de véritables cada­
vres qui se traînaient plutôt qu’ils 
ne marchaient.

Un prisonnier parlant l’allemand 
a rapporté ceci: “Nous mourons de 
faim. Lors de notre passage à tra­
vers la Serbie, les paysannes ve­
naient souvent à nous et nous don­
naient du pain, du fromage et du 
lard; mais les soldats magyars qui 
nous escortaient retenaient tout 
pour eux seuls. Dans plusieurs villes, 
en Autriche, la population nous en­
tourait, nous crachait au visage et 
nous assénait des coups de bâton sur 
la tête. Une trentaine de mes cama­
rades furent ainsi grièvement bles­
sés. Pendant trois mois, en Bohême, 
on nous a employés aux travaux des 
champs et à la construction des 
voies ferrées. La nourriture était 
horrible: une soupe répugnante, un 
peu de pommes de terre et un mor­
ceau de mauvais pain, en quantité 
si insuffisante que trente-deux de 
mes camarades y sont morts de faim 

i au bout de six semaines. Les puni- 
| tions étaient terribles pour ceux qui 
i ne parvenaient pas à terminer le 
travail qu’on leur imposait: la bas­
tonnade, le cachot, avec un seul 
morceau de pain pour quatre jours; 
ou des supplices comme celui-ci: le 
prisonnier était attaché par les pieds 
à un arbre et on le maintenait dan,s 
cette position jusqu’à ce qu'il com­
mençât à râler. Dans la campagne, 
le châtiment était plus bref: le sol­
dat qui ramassait et mangeait une 
pomme de terre crue était fusillé 

: sur-le-champ. Cela est arrivé à plu­
sieurs. En outre, quarante de nos 

; camarades ont été ramenés de force 
: en Serbie, sous prétexte d’indiquer 
 ̂ les endroits où nos canons étaient 
; enterrés. Nous n’entendîmes plus 
! parler d’eux.”

Le camp des prisonniers de Ivoe- 
j nigsbruck (Saxe) comptait environ 

4.000 Serbes. Ils .n’avaient plus que 
. la peau et les os; ils n’étaient vêtus 
j que de loques. On les avait installes 
i dans un camp à part, séparés dès 
; prisonniers des autres pays alliés 
j par une haute haie de fus barbelés.

Il n’était permis à personne de com- J muniquer avec eux. La nourriture 
j qu’on leur donnait était ignoble: du 
j “ café” , de la soupe claire sans au- 
! cu.n goût et un morceau de pain.
| C’était tout. Au début, les prison- 
: niers français et anglais parvenaient 
; à leur passer du pain et des conser- 
| ves, du tabac et du linge, mais le 
| commandant du camp leur fit défen- 
j se de rien donner à leurs malheu- 
! reux camarades. Néanmoins, les sol- 
i dats alliés, émus par la misère ex- 
| trême des Serbes, continuaient à 
| leur faire parvenir la .nuit, en ca- 
| chette, quelques vivres. L ’autorité 
i militaire condamna tous les Anglais 
| et Français “ coupables” à quatorze 
j jours de cachot. Le sort des Serbes 

était pire que celui des Russes mê­
mes. Les gardiens allemands les 
frappaient à coups de cravache et à 
coups de crosse. Une punition spé­
ciale leur était réservée: on les
chargeait de sacs remplis de cailloux 
ou de sable et on les faisait courir 
autour des baraques, ou bien on les 
forçait à s’asseoir et se relever jus­
qu’à ce qu’ils s’écroulassent sous le 
fardeau. Dans ce camp, plusieurs 
centaines de prisonniers sont morts 
de faim et de fatigue.

En Autriche-Hongrie, les prison­
niers serbes sont dispersés dans plu­
sieurs camps, à Branau et à Joseph- 
stadt, en Bohême, à Aschacb et à 
Grodig, près de Saxbourg, à Mauth­
ausen, etc. Partout la même misère 
et la même tyrannie qu’en Allema­
gne. Mais le plus terrible sort était

réservé aux Serbes prisonniers à 
Mauthausen. Exténués par la fati­
gue, par la faim et par le froid, des 
prisonniers succombaient chaque 
jour. Au mois de mai 1917, il en 
était mort plus de 7,000. D’après les 
dires d’un évadé, on a vu souvent 
des prisonniers serbes déterrer du 
fumier des os jetés pour y chercher 
de la nourriture, ou d’autres arra­
cher les herbes et les plantes et en 
manger les racines, ou se précipiter, 
malgré les coups de crosse des fac­
tionnaires, sur les voitures transpor­
tant les betteraves à bestiaux et en 
manger avec la terre qui y adhérait. 
On possède du reste des rapports 
d’autopsie des soldats et même des 
officiers serbes morts de faim, rap­
ports dressés par les médecins mi­
litaires autrichiens.

En 1916, le typhus exanthémati­
que fit en outre des ravages parmi 
les Serbes. Au lieu de leur porter 
secours, l’autorité militaire fit fer­
mer leurs baraques et ce ne fut 
qu’après une semaine qu’on envoya 
un médecin du régiment qui fit rou­
vrir les baraques et réussit à enra­
yer le mal. Mais déjà plus de 9,000 
prisonniers serbes avaient succom­
bé. Le camp est devenu un tombeau 
serbe immense. Afin de cacher ce 
crime, les morts furent enterrés par 
centaines dans une même fosse, puis 
la terre fut nivelée et une chapelle 
orthodoxe fut .nivelée et une cha­
pelle orthodoxe fut construite. On y 
lit cette inscription: “ Les soldats
serbes morts de leurs blessures re­
çues dans la guerre austro-hongro- 
serbe, provoquée par la Serbie.”

Il faut noter encore que les Au­
trichiens emploient les prisonniers 
serbes sur les fronts italien et russe 
pour creuser les tranchées, poser les 
fils de fer barbelés et transporter 
les munitions et les blessés dans la 
zone du feu. Au camp de Braunau, 
on comptait plus de 4 00 prisonniers 
serbes qui avaient été blessés sur le 
front de l’Isonzo.

La maladie qui fait le plus de vic­
times parmi les prisonniers serbes 
est la tuberculose. Les cas d’aliéna­
tion mentale sont également fré­
quents. D’après l'es dires d’un méde­
cin autrichien, on a concentré à Kri- 
zevci, en Croatie, plus de 3,000 pri­
sonniers et déportés serbes atteints 
de folie.

Les statistiques communiquées ré­
cemment par les autorités autri­
chiennes et allemandes prouvent 
que ces renseignements sont exacts. 
Le nombre total des prisonniers ser­
bes dans ces pays ne serait plus à 
présent que de 70,000. Si l’on rap­
proche ce chiffre de celui que four­
nit la “ Gazette de Francfort” —
122.951 —  on arrive à conclure que
52.951 prisonniers serbes sont dé­
jà morts en Allemagne et en Autri­
che-Hongrie, c’est-à-dire presque 
50% .

En ce qui concerne les prisonniers 
et les déportés serbes en Bulgarie, 
leur nombre exact n’est pas encore 
connu de la Croix-Rouge serbe. La 
Bulgarie s’est mise au ban de l’hu­
manité en foulant aux pieds tous les 
principes, toutes les conventions in­
ternationales, en refusant tous ren­
seignements sur les prisonniers, en 
interdisant toute correspondance en­
tre les prisonniers et leurs familles, 
et même en interdisant tout envoi 
d’argent. Ce qu’on sait d’une façon 
sûre, c’est qu’il y a une quarantai­
ne de mille vieillards, femmes et en­
fants déportés par les Bulgares en 
Turquie et en Asie-Mineure, à la 
suite de la dernière révolte qui a eu 
lieu en Serbie méridionale contre le 
gouvernement bulgare.

Quant aux déportés (internés) 
serbes en Autriche-Hongrie, qui sont 
déjà au nombre de 30,000, ils se 
trouvent également dans une situa­
tion lamentables. Il y a là des camps 
d’enfants de dix à seize ans qu’on 
ose nommer “ comitadjis” , et qui 
portent des marques infamantes sur 
leur coiffure et sur leur veste. La 
mortalité dans ces camps est égale­
ment très élevée. Il ne faut oublier 
que ce sont pour la plupart, des 
fonctionnaires, des avocats, des pro­
fesseurs, des notables du pays, ayant 
avec eux beaucoup de femmes et 
d’enfants.

Rappelons que tout ceci s’est pas­
sé alors que les paquets expédiés aux
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et Draperies

Meubles de 
Salle à Manger

Rembourrage
et

Réparations

VOTRE CHOIX
à ce magasin up-to-date est complet quand vous choisissez 
un bon ameublement de salle à manger. Tontes les pièces 
sont uniformément et parfaitement appareillées en dessin 
et couleurs, quelle que soit, la qualité.

Nous offrons un ameublement de salle à manger Reine 
Anne complet de 10 pièces, Buffet 54 pcs, Armoire 40 pcs, 
Voiturette de service 40 pes, Table à manger 48 pcs, 6 belles 
Chaises style Reine Anne en cuir réel. Complet et bien ap­
pareillé en chêne découpé, noyer américain ou acajou. Les 
trois nuances sont jolies et seraient une grande améliora­
tion chez vous. Nous vous offrons votre choix de ces ameu­
blements $194.00

SPÉCIALITÉ DE PIECES DÉPAREILLÉES

Rideaux

Sciim de '

$1.75

98c

Jack & Hartley!
Company

UNION SQUARE

Réduction 

2'5 et 33%  

sur lots 

de 1-2-3 prs.

MM. JOS. C. LOISEL ET ROLAND DÜBE, commis.
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prisonniers serbes par les différents 
comités fondés en France et en Suis­
se arrivaient encore en quantité in­
suffisante il est vrai. Mais la situa­
tion a maintenant complètement 
changé. La Suisse, rationnée elle- 
même, a interdit, à partir du 1er 
septembre, toute exportation des 
denrées alimentaires.

Le problème est donc très grave.
Il s’agit de sauver ce qui reste en­
core de l’élite mâle d’un pays allié 
qui a perdu au cours de cette terri­
ble guerre le quart de sa population.
Avec ce qui reste de l’armée serbe 
sur le front de Salonique, les pri­
sonniers et déportés serbes en pays 
ennemi représentent, pour ainsi di­
re, la dernière ressource et le suprê­
me espoir de la nation serbe. Par 
milliers de cartes postales, arrivant 
e.n Suisse et en France, les prison­
niers et les déportés serbes supplient 
qu’on leur envoie du pain et des ali­
ments. Il faut absolument que ces 
malheureux soient ravitaillés d’une 
façon régulière et sûre. Ici. o.n est 
d’avis que les institutions les plus 
puissantes qui pourraient se charger 
de cette mission sont la Croix-Rouge 
serbe à Genève et les comités pour 
le ravitaillement des prisonniers des 
pays alliés à Berne. Des démarches 
ont été faites auprès des Etats-Unis, 
de la i rance et de l’Angleterre pour 
assurer à ces institutions la quanti­
té nécessaire de farine, de riz et 
de pâtes alimentaires qui permet­
trait d’envoyer au moins un colis 
par semaine à chaque prisonnier ser­
be. On considère ce moyen comme 
pouvant seul sauver nos amis d’une 
mort certaine.

A U  C A N A D A

DEFI
M. John Lavigne serait désireux 

de se mesurer dans une lutte de 
boxe avec Jos. Blais en n’importe 
quel temps et où bon lui semblera. 
Prière de répondre par la voie du 
Messager s’il accepte le défi ou non. 
Signé: JOHN LAVIGNE.

BRUNSWICK
ON DEMANDE— Une femme as­

sez âgée pour soin d’un mén \ge de 
2 enfants; garçons de 9 et 11 ans. 
— -S’adresser à M. Geo. Dugas.

J*7p.

Mort d’un capitaine
Le capitaine Arthur Boivin, de 

Cap-Chatte, est mort subitement 
mercredi dernier. Il arrivait de Qué­
bec sur sa goélette avec une cargai­
son générale, quand la mort le sur­
prit.
Dans le monde

Le 6 novembre, à la Basilique de 
Québec, sera célébré le mariage de 
M. le Dr J. E. Parent, de St-Sauveur 
avec Mlle Marguerite Charpentier, 
de Québec, fille du Dr Charpentier, 
de Fremery (Meuse), France.
Soldat québécois tué

Le 12 octobre, le soldat Adélard 
Beaulieu, du 22ème bataillon, est 
tombé glorieusement sur le champ 
de bataille en France. Il était fils de 
M. Alfred Beaulieu, rue St-Luc, Qué­
bec.
Sir Wilfrid Laurier

On dit que sir Wilfrid Laurier 
partira dans une quinzaine de jours 
pour une tournée dans l’Ouest. La 
date n’est pas encore arrêtée défini­
tivement .non plus que les détails 
de l’itinéraire, mais la première réu­
nion aurait lieu à Winnipeg entre 
le 15 et le 20 courant.
Petit imprudent

Stanley Boucher, élève de troisiè­
me grade, de Conway, a eu trois 
doigts de la main droite emportés 
par une cartouche qui fit explosion 
alors qu’il la grattait avec une 
épingle.
Décès

M. Louis N., Gagnon, voyageur de 
commerce, est décédé mercredi rue 
Rachel, à Montréal. Le défunt, âgé 
de 48 ans et père de 7 enfants, était 
à l’emploi de Hudo.n, Hébert & Cie. 
— Mme Siméon Mayrand, demeurant 
rue DeLorimier, Montréal, est décé­
dée jeudi à l’âge de 65 ans. Outre 
son époux, la défunte laisse trois 
fils et deux filles.— Guy-Emile Gau- 
vreau, 18 ans, fils de M. Chs A. 
Gauvreau, de Fraserville, est décé­
dé à la suite d’une opération à 
l'hôpital St-Josepb. Le jeune homme 
était étudiant en rhétorique au Pe­
tit Séminaire de Québec.— Jeudi, 
1er novembre, est décédé à l’âge de 
71 ans, M. Théodore Doucet, no­
taire, de Doucet & Philips.
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g GUERRE LIBERTÉ EFFICACITÉ |ü = Z::== :̂  ....  .....— —" .tv.' :• ’T". .---------r -  -  . —  g
M  §Le Bliss College devra aider à fournir 10,000 sténoigraphes, hommes ou femmes, pour le 
as gouvernement des Etats-Unis à un salaire de $1,000 à $1,200 par année.

EFFICACITE

m

Nous offrons dans notre école du soir, tenue les lundi, jeudi et vendredi soirs n ’importe 
lequel de nos cours d ’étude de 3 mois pour $10. Jjes taux réguliers des cours du jour sont 
de $10 par moiis. Notre cours d ’anglais comprenant l ’anglais, l ’épellation, l ’arithmétique, le 
calcul rapide et l ’écriture devrait intéresser les jeunes gens et les jeunes filles de langue 
française qui désirent se perfectionner dans la langue anglaise.

Votre chance» 3 MOIS POUR $10.00
. Ecrivez, téléphonez ou venez personnellement au
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Aux Propriétaires d©
Bons de Liberté

Vos Bons de Liberté payés en entier ou partiel­
lement acceptés DANS TOUTE LEUR VA­
LEUR PAYÉE en paiement pour achat faits 
ici.

Exemple
Possédant un Bon de $100, vous faites un 

achat de $50 à notre m agasin, présentez votre 
Bon de Liberté et recevez $50 en argent sur 
Bon partiellement p a y é . Nous les acceptons 
pour le montant payé et paierons ce qui reste.

Robert C. Barnstone Co. 
50 rue Lisbon

CLOVIS LA FLAMME, Commis.

EN ITALIE
Que la situation soit critique 

sur le front italien, c ’est chose cer­
taine puisque les premiers minis­
tres de France et d ’Angleterre 
ainsi que les principaux chefs al­
liés sont allés conférer avec les 
chefs italiens pour voir aux moy­
ens à prendre pour essayer de re 
pousser les Teutons.

En même temps, les alliés en­
voient en toute hâte des secours 
aux Italiens. Le général Cadorna 
a retronclié ses forces le long de 
la Tagliamento et semble tenir les 
Allemands en échec.
Les Teutons disent avoir capturé 

plus de 200,000 soldats et 1800 
canons italiens.

LES PATATES
CINQUIEME PAGE

SPORTS ET JEUX

AN N O N C E S LO CALES
A VENDRE— Des voitures d’été. 

S’adresser au magasin Provost & 
Vincent, 201 rue Lincoln. n.o.

A LOUER un logement de cinq 
chambres au No. 5 rue Mill, Auburn. 
S’adresser à Mme Louis Provost, 73 
rue Walnut, Lewiston. Téléphone 
1344-J. 22-29-5

N’oubliez pas que chez le “ Petit 
Tailleur” vous faites éponger vos 
manteaux de peluche pour $1.00 et 
$1.50; ailleurs c’est $1.75 à $2.00. 
— E. E. MORISSETTE, 191 rue 
Park. n.o.

A LOUER— Un logement de 5 
chambres, 132 rue Pierce. Prix $8 
par mois. S’adresser à A. Reed, 81 
rue Oak. Téléphone 1865-X.

j7p.

Jusqu’à nouvel ordre je poserai 
encore des talons de caoutchouc sur 
les chaussures pour hommes à rai­
son de 30c.— PIERRE LEVESQUE, 
315 rue Lisbon, édifice Simard.

n.o.

Si vous voulez acheter une ferme 
ou une propriété ou si vous avez 
une ferme ou une propriété à ven­
dre ou à échanger, venez nous voir. 
— PARADIS FRERES, 28-9 rue 
Lisbon. n.o.

A VENDRE terre de 30 acres, 
roulant, animaux et récoltes, maison 
de 20x35, remise à neuf, bons bâ­
timents, poulailler, 2 % milles de la 
ville. Cause; départ.— S’adresser au 
Messager. j9p.

A LOUER une chambre en avant, 
meublée, chauffée à la fournaise, 
rue Lisbon, au-dessus de l’office fu­
néraire.— S’adresser à M. Turgeon, 
413%  rue Lisbon. j5p.

A VENDRE un ménage complet! AVIS— A partir de lundi 5 noyem-
ou séparément, très bon marché, bre, tous les barbiers de Lewiston 
cause de départ. S’adresser à Mme chargeront 25c pour retoucher 
Joseph Rossi, 144 Lincoln, entre (trim) les cheveux, hommes et en- 
6 hrs 30 à 9 hrs 30 les soirs et le fauts. j5
samedi après-midi. 37p. i . T “  , .* _______________  j A LOUER— Logis de 5 chambres

A LOUER__ Logement au N o .! avec bain et toutes autres commo-
195 rue Lincoln.— S’adresser au dités modernes.— S’adresser à M.
magasin Provost & Vincent. n.o. Grégoire Poulin, 159 Pine. Tél.

___________________ , 1478-J. n.o.
A VENDRE— Un automobile Ford | ------------- ----------------

(Touring Car) 5 places, en très bon-! A LOUER logis de 3 chambres, 
ne condition, bon marché.— S’adres- près de la poste, tous neufs,, plan- 
ser à Paradis Frères, ou 280 rue chers durs, électricité, entrée pri- 
Lisbon. n.o. j vée, etc, prix très raisonnables.—

* _____ .____________ ! Aussi un de 6 chambres, tout mo-
JE DEMANDE des hommes pour ( derne, bien situé.— Harry N. Plant 

les bois, du bouleau à scier, le bois , & Co., 164 Lisbon. j7p.
de corde et le bois à papier, $2.50 ! —------- ---------------- —
la corde. Provisions délivrées au ' Notre grande vente de coupons
camp. Bien bonne chance. S’adres- des manufactures se poursuit enco-
ser à François Routbier, 70 Dixième re- Valeurs étonnantes dans les 
Rue Auburn, Me. j5p. j étoffes à Capots, Costumes, Etoffes

________’__________I à Robes, Velours, Soies Popeli^ps,
A LOUER— Des Mileage Books, 1 Taffeta et Charmeuse, Satin uni ou 

agent pour la Mutual Loan.— AU- de fantaisie, Crêpe de Chine Geor 
RELE GAGNÉ, 100 rue Blane. n.o. gette, etc.— SILK & WOOLEN REM

-----------------------------* ! NANT CO. L. Pincus & Co., props.,
Mme DIONNE, tireuse de cartes 125 rue Lisbon, tél. 425-M. Nous 

et clairvoyante, dit passé, présent parlons français.
et avenir, amour et affaire, discré- j ____  ___ ________
tion absolue. Venez la consulter, sa-1 ON DEMANDE à garder des en- 
tisfaction ou argent remis.— 3 Bloc i fants au-dessus de deux ans. Bons 
des Hill, Canal Street, Chambre 1. soins et prix raisonnables.— S’adres-

j7p. | ser au No. 54 rue Oxford, Lew-
----------------------------- : iston. j9p.

CHAMBRE A LOUER, chauffée ... ____________
et bon marché.— S’adresser à 262 ; ON DEMANDE fille ou femme 
rue Park, 2ème étage. j7p. pobr soin d’un petit ménage. Pas de

—  _  ̂ __ i lavage, bons gages. S’adresser au
Remerciements sincères à Ste-, No. g 9 rue Lincoln, 4ème étage, p.

Philomène pour faveur obtenue avec . . . ____________
promesse de publier dans le Messa- A LOUER chambres meublées, $1 
ger.— UNE ABONNÉE. p. et plus par semaine.— Un homme de

UNE JEUNE FILLE demande de 40 ans peut en avoir une bonne gra- 
l’ouvrage léger dans maison privée tuite pourvu qu’il chauffe la four- 
011 de pension.— S’adresser après naise.— S’adresser à Dame Côté, 10
6 heures à 98 Lincoln St., 3ème rue Blake, près rue Main. p.
étage en arrière. p. j ------------

__________________  | A LOUER logis de 5 chambres,
M. Félix Vermette vient d’accep- Saz, électricité, bain, shed, planchers 

ter une position de commis au ma- vernis, de 1ère classe, dans le bas, 
gasin d’habits White Store, 70 rue 205 coin Ash et Bradley.— S’adres- 
Lisbo.n, où il sera toujours heureux ser à, Dame Côté, 10 rue Blake, près 
de rencontrer ses amis, de leur mon- de *a Main. 5-7p.
trer le joli assortiment de vêtements j rwn/r atvttW  ^  s

LT üssr f  “ fusblés Û P très raisonna sonnable s ’adresser au No. 5 6 rue
Maple, 4ème étage, en avant. p.

Le Cabot a perdu seulement que 
4 parties, cette année

Il a joué 26 parties
Le club Cabot de Brunswick, com­

posé des plus forts joueurs de base­
ball semi-professionnels de l’endroit 
a joué cette année 26 parties dont 
21 gagnées, 4 perdues, 1 nulle. 
Pourcentage, 819. Le club Cabot a 
joué une longue partie nulle avec le 
club du Cercle Canadien de Lewiston 
en 17 reprises, 4 à 4 à ce dernier en­
droit. C’est le record de l’Etat du 
Maine cette année. Le Cabot a 
perdu une partie à Brunswick. A. 
Lachance était le capitaine et Eddie 
Paiement, le gérant. Voici les noms 
des joueurs du club régulier: Co-
mee, receveur; B. Charron, lanceur; 
Hutchins, 1er but; Moreau, 2e but; 
Donnell, 3e but; Lachance, arrêt; 
Racine, champ de gauche; Wey- 
brant, champ du centre; Paiement, 
champ de droite; Girard, substitut 
et Charron, mascot. A Brunswick, 
les parties ont eu lieu sur le ma­
gnifique terrain Delta appartenant 
au collège Bowdoin.

Voici le résultat des parties:
Cabot 7, National Lewiston 5 
Cabot 2, Lisbon Farwell 0 
Cabot 0, Bowdoin 2 
Cabot 4, Cercle Canadien Lew­

iston 4
Cabot 7, Bath 3 
Cabot 7, South Harpswell 0 
Cabot 8, Bailey’s Island 1 
Cabot 13, Lewiston Ind. 2 
Cabot 3, Pilgrim Lewiston 1 
Cabot 6, A. S. D. 7 
Cabot 6, Fort McKinley 0 
Cabot 6, Richmond 2 
Cabot 9, West End 2 
Cabot 3, Texas Bath 2 
Cabot 4, Maine Central 0 
Cabot 6, Lisbon Falls 1 
Cabot 3, Diamond Match Bidde­

ford 6
Cabot 5, Mere Point 1 
Cabot 4, East End Portland 1 
Cabot 3, Woodford 0 
Cabot 0 Bath 1 
Cabot 8, Lisbon Falls 3 
Cabot 9, Bath 4 
Cabot 9, Fort Preble 3 
Cabot 3, Cercle Canadien 2.
— Freddie Welsh qui a été défait 

par Benny Leonard dans le combat 
qui a donné le titre de champion à 
ce dernier, aimerait à rencontrer 
son vainqueur dans un nouveau 
combat pour un pari de $5,000.

John Torrio, de Chicago, veut 
offrir une somme d’argent de $20 - 
000 à Benny Leonard pour un com­
bat de boxe avec Charley White pour 
le titre de champion poids-léger.

— William Neville, capitaine du 
club de football au collège Bates, de 
Lewiston, a été blessé à une jambe 
ces jours derniers dans une partie 
de pratique.

OMER GAUVIN

Conditions which influence the 
development of powdery scab 

of potatoes

Soil, Temperature and Moisture 
are Limiting Factors
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Ce Soir
6.45

8 . 4 5

BALCON
5 c

ORCHESTRE
9 c

SINGERIE ALLEMANDE

Il paraît que les Allemands ont 
essayé de mettre en pratique le sys­
tème inventé aux Etats-Unis et par 
lequel on lance des torpilles contrô­
lées par radio-électricité et pour 
lesquelles les Américains font des 
expériences depuis un certain temps.

Ils ont lancé contre les navires 
anglais samedi un vaisseau contrô­
lé ainsi par l’électricité.

Heureusement le vaisseau a été 
coulé par les Anglais.
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L’ECONOMIE EST LE MOT D’ORDRE AUJOURD’HUI
Tout dépend sur ee que l ’on épargne. Acheter ici est une épargne. Comme agents pour 

les filatures nous offrons des coupons et des seconds en longueurs convenables à 1-3 des va­
leurs régulières en Soies, Lnines et Cotons.

Le Magasin à “ Prix Réduits”  Le Magasin pour ‘ ‘ Gens Economes” .
Etoffes à capots, Etoffes à robes, Soies, Etoffes lavables, Couvrepieds, Couvertes, Essuie- 

mains, Draps et Taies d ’oreillers et Doublures à 1-3 des valeurs régulières.
Notre département du Prêt-à-Porter, second plancher, représente également d ’aussi bon­

nes valeurs. Spécial pour cette semaine :
100 JUPES DE ROBES— Serges, Soies noires et Plaids fantaisie, valeur $7.00, à $4.98
CORSAGES—Rayé épais soie et plaid et bon Crêpe de Chine, valeur $4.00, à $2.98
CORSAGES—Lingerie Poopeline et Flanelle épaisse, valeur $1.50, à 95c

Agents pour les 
Patrons Standard Lewiston Remnant Co., Union Square
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A few years ago powdery scab 
was a very live topic with Maine 
potato growers and shippers as 
well as with growers in other 
states who depended upon Maine 
seed. Following the discovery of 
the disease in Maine in 1913 it 
became a subject of intensive 
study in this State boith by the 
Maine Agricultural Experiment 
Station and the United States De­
partment of Agriculture.

Powdery scab is now known to 
occur in Maine, New York, Minne­
sota, Washington and Oregon. A 
careful survey of the distribution 
of the disease has shown that in 
each of these states where it has 
been found it is confined entirely 
to those portions which have a re- j 
latively cool growing season, asso-1 
ciated with abundant rainfall. An j 
extensive series of experiments j 
conducted by the Federal patho­
logists in 12 different eastern j 
states from Massachusetts to Flo- j 
rida have shown quite conclusive­
ly that powdery scab will not de-, 
velop under te climatic conditions 
which exist there.

In Maine it has appeared only 
in Aroostook and certain parts of j 
Penobscot and Washington coun­
ties and there is very little reason ! 
to think that the infected area ! 
is likely to increase materially. In j 
cither words thq probability of j 
powdery scab ever becoming est-, 
ablished, even in the dryer and 
warmer portions of the State of 
Maine, is slight. Moreover in 
Aroostook county, where the dis-1 
ease attained its greater develop­
ment a few years ago, its preva­
lence is markedly influenced by , 
seasoned climatic conditions.

The seasons of 1913 and 1914 
furnished relatively large amounts 
of poiwdery scab but since that 
time the amount found in the 
Aroostook potato crop has de­
clined to almost nothing. Un­
doubtedly some of this decline is , 
of a temporary nature and due 
to climatic conditions of indivi­
dual seasons, but there is reason 
to beleive that the decrease in the 
amount of powdery scab produced 
in the infected areas may be made 

( permanent to a greater or less ex- 
‘ tent, if present methods are fol­
lowed and improved upon, 

i Much greater care is now being 
taken that ever before to select 

! sound, healthy potatoes for plant­
ing, and disinfection to prevent 

j the introduction of disease by 
! means of the seed tubers is more 
j generally practiced than in the 
past. It has been shown that, even 
in northern Maine, severe out­
breaks of powdery scab are res- 

! tricted to the wet, poorly drained 
soils of a definite type and that 

j the disease is seldom of much cotti- I  sequence on the best types of po­
tato land. The fact that potato 
growers in the infested districts 
have learned to recognize what 
types of soil to avoid is without 
doubt an important factor in re­
ducing the amount o.f disease in 
the crop.

j In a later number of this series 
i will be given the details of a 
, greenhouse experiment which con- 
I firms, under control conditions,
; the conclusions deduced from the 
’ more general field observations re- 
| lative to the effects of variations 
j in so.il temperature and moisture 
j upon the development of the dis- 
, ease.

CITAS. D. WOODS,
Director.

Vues distinctes et merveilleuses attractions
VO YEZ

E M M Y  W E H l E N
Dans la merveilleuse Vue Metro d’amour et d’actes audacieux

“ The Trail of the Shadow”
SPÉCIALITÉ BLUEBIRD

“ The Mysterious Mr. Tiller”
AVEC

R U P E R T  JULIAN &  R U T H  CLIFFORD
COMEDIE FOX

“A Ticklish Job”
Av ec

HANK MANN
14 ROULEAUX

ORCHESTRE FAMILLE JALBERT
Mercredi, Ann Murdock dans “ The Beautiful Adventure”

Danse, Encan et Instructions
9.45 à 10.30

Auburn Hall, jeudi soir Nov. 8.
7 hrs à 11.30 Danse

Encan pour un fonds de taba/C 
ADMISSION, 25 CENTS.

-________________________________  Nov.5-7p.

Un beau discours
M. Hanotaux dit que l ’union de la 

France et des Etats-Unis don­
nera une civilisation 

nouvelle

Voici la dernière partie du dis­
cours de M. Hanotaux à la céré­
monie de la Sarbonne de Paris, le 
25 octobre:

“ N ’est-il pas loigique que l ’his­
toire va revenir une fois encore 
sur ses brisées et remonter les é -: 
tapes déjà parcourues? ;

“ Nous verrons d ’abord une pé­
riode héroïque chevaleresque : cel- i 
le où deux francs peuples se prê- ! 
feront de nouveau la main pour j 
défendre, au prix de leur sang, les ' 
mêmes causes d ’indépendance, de 
civilisation et de liberté. 1

“ Comme les Discours de l ’an-j 
tiquité grecque, Lafayette et j 
Washington assistent aux com­
bats les mains unies, le froint se- j 
rein et calme. Leur seul nom est 
un gage de victoire. La victoire, 
une fois acquise, la poésie, les let- i 
très, l ’histoire, les arts s ’empare-’ 
ront de ces mille traits héroïques 
qui sont la trame de notre guerre 1 
et en porteront le souvenir immor- ; 
tel sur les ailes de l ’harmonie et 
du rythme pour en faire toujours 
plus haut, toujoîurs plus de beau-, 
té. Quelle Salamine vaut la Mar-! 
ne? Quelle Troie vaut Verdun? 
Quelle Thermopvles valent le ca­
nal d ’Ypres et le Chemin des Da­
mes? :

“ Un jour, des Chateaubriand et 
des Victor Hugo, venus de l ’Ohio 
ou de l ’Arkansas, recueilleront,! 
sur les bords de la Seine, de la 
Marne, de la Meuse et du Rhin, 
les échos de cette Iliade ou de I 
cette Légende des siècles.

“ Les hommes voudront connaî­
tre ees champs, ees collines où 
l ’homme a été si grand.

“ Enfin, permettez-moi de faire 
! devant vous ee rêve d ’union des

deux grands peuples : elle donnera 
un jour sa forme à la civilisation 
nouvelle, car, du mariage de la 
France et de l ’Amérique, il ne 
peut rien naître que de grand.

“ Je sais que nous aurons les 
premières difficultés, les premiers 
arrêts et les premières surprises. 
La marche des choses humaines 
est si lente parfois! Nous aurons 
à veiller les uns et les autres à ees 
nouveaux contacts. Les Améri­
cains ont à apprendre la France 
et la France l ’Amérique.

“ Notre France est si petite, si 
étroite et si resserrée entre ses 
mers et ses mofitagnes, par com­
paraison avec les immenses con­
trées d ’où nous arrivent ees hom­
mes forts. Notre passé nous tient 
en même temps. Les vieux âges 
vivent en nous, nous avons nos 
coutumes, nos moeurs, nos tradi­
tions, nos routines et surtout no­
tre tempérament gaulois et nar­
quois, notre rire, notre sourire, 
notre blague qui se blague elle- 
même, mais qui, si souvent, met 
en alerte l ’étranger.

“ Nous plaisantons tous. Pre­
nons garde. Nos amis sont des 
gens sérieux: ils n ’ont pas eu. le 
temps de s’habituer encore aux 
caprices et aux vents de l ’histoire 
et ils ne savent peut-être pas non 
plus combien notre légèreté pim­
pante cache de fermeté tenace.

“ Pour la guerre encore, le poi­
lu en fait son affaire. Il s’arrange­
ra avec “ Sammie”  comme il s ’est 
arrangé avec “ Tommie” . Il n ’est 
rien de tel pour prendre la ca­
dence que de porter ensemble le 
même fardeau.

“ Mais il y a les lendemains. Il 
y aura la paix, la conclusion de la 
paix, les oeuvres de paix.

“ Pour moi, j ’ai la convictiorr 
profonde qu’à se mieux connaître’ 
sur les voies de la mort, l ’homme 
français et l ’homme américain ne 
s’engageront que mieux ensemble- 
sur les nouvelles voies de la vie-», 
comme disait le poète romain.”

ILS TRAVERSENT

Une dépêche de Rome mentionne 
le fait que les Allemands auraient j 
traversé la rivière Tagliemento mal-1 
gré la défense énergique des Ita- ! 
liens.

Vente de Patates
$1.70 le minot

!
Si on les prend an char du M. C. C. j 
cour de la rue Holland, $1.75 le mi- j 
not livré à domicile. Ce sont de bel- ; 
les patates de 1’Aroostook. Appro- ‘ 
visionnez-vous maintenant pour l’hi­
ver.

GUT PRICE MARKET
291 RUE LISBON. M ER C R ED I ET JE U D I SOIRS A U  C IT Y  EALL
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La Lionne
Un Joli Teint 

et une Belle Peau

— Il a fait cela! cria vivement Ju- gissant point de sa misère, 
lie, c’est bien, c’est noble.

— Jamais tu n’as vu figure plus

les opinions, ainsi que les actions 
des hommes, ont un aspect tout dif­
férent selon le point de vue d’où 
on les regarde. Elle s’était placée, 
pour voir et juger Victor, sur le ter­

ne se 1 Tai?  du doute et de la raison. Julie 
vantant point de l ’avoir vaincue. 1 ®̂ a^  au P°int opposé: celui de l’a­

il le cherchait partout, dans la fa­
mille, dans les salons, au théâtre; 
mais nulle part il ne lui demandait 
que des applaudissements et du pou­
voir; la fortune ne venait qu’après 
et de bien loin.

Malheureusement, madame Thoré
“  afJ 2  s?..»er,luad.er. / ! u9 Sêm"pTé de r îd « ; avoir une peau

unie et nette, les yeux clairs et pa

tout, pour pouvoir partout étudier 
à son aise dans l’art et la nature. 
Le bonheur de la famille, le charme

Indiquent généralement une bonne * S £ Z S S T ‘ J t f S S ' & g
S ? b l e b0nneTomSeSttiOU et un,e ~Vie m0nV:é à lui; mais tout cela s’était paisiDie. toute femme veut être ------

CHEMIN OE FER 
MAINE CENTRAL

Horaire en

Julie l’écoutait, et comme Deade-' m°p f ®LdeJ a
elle j mona, elle l’aimait pour ce qu’il 
Ah! |avait souffert, et cependant Julie se

sotte que celle de çette dame. . . 
en est restée tout abasourdie, 
c’est que Victor entend fièrement les { trompait. L ’indifférence de Victor
affaires, reprit Charles.

“ On ne vaut que ce qu’on s’esti-
pour ses propres souffrances ne par­
tait pas d’un de ces courages rési-

me, m’a-t-il dit souvent; je vivrai gnés qui, durs à eux-mêmes, restent 
de misère, mais je ne ferai jamais , pitoyables pour les autres: c’était
de peinture au rabais; cette année, j une singulière insensibilité.

Cependant madame Thoré eût 
peut-être fini par avoir raison, si un 
incident qu’il nous faut raconter 
n’eût trompé la belle jeune fille sur 
cette froideur qu’elle avait fini par 
remarquer. f

Non seulement la mère de Julie 
ne craignait plus de la laisser assis­
ter aux séances du peintre; elle es­
saya deux ou trois fois de les quit­
ter sous prétexte de quelques affai­
res. Les premières fois, elle écou­
ta: la conversation continuait quand 
elle était engagée, le silence conti- j 
nuait de même quand il était établi. ;

siasme Julie qui n’avait rien corn- i étudia mieux Amab de peur d’être o /0-01* n€l Çensait SiU a sej* Pinceaux — x «f i„ i---------------------- et a sa toile. Madame Thoré crut
remarquer du dépit dans Julie, et 
voulut laisser à ce sentiment la fa- !

raître en santé et jusqu’à un certain 
degré cela est possible. Si vous vi­
vez simplement, respirez comme il 
faut, dormez bien, prenez de l’exer­
cise et par-dessus tout si votre ap­
pareil digestif fonctionne bien, 
vous êtes sensé paraître et vous sen­
tir

vigueur depuis le 30
septembre 1917

DE LA STATION BATES STREET

P °ur Portland et Boston, à 7.15, 9.00 
10.45 a.m., 2.25 et 4.16 p. m.— Dimanches 

| 4.17 p. m.— Pour Montréal et Québec, 7.15

mes portraits valent mille francs; 
l ’année prochaine, ils en vaudront 
deux mille; dans trois ans, je verrai 
ee que je les ferai payer. . . Vois-tu, 
Charles, c’est comme ça qu’on arri­
ve à la fortune.”

Cet homme, à vrai dire, n’avait 
jamais souffert d’être pauvre, il 
avait souffert de n’être pas un grand 
peintre aussi vice qu’il l’eût voulu.

Ce passé n’était qu’honorable, et 
cependant il ne désarmait point les

envolé au souffle de son ambition.
Cet homme ne voulait pas être heu­
reux; il voulait être grand: c’était 
la son bonheur; il avait donc aussi 
rapidement repoussé la pensée d’une 
alliance honorable que l ’idée d’une 
indigne séduction.

Quand Victor prit cette résolu- « i  m\— t°us Ls points des Montagnes

Qu°"i L u  F a T m pas mal
jeune, robuste et Men portant qu'il e û t Lltné“ mourTe” ^  

sous tous les rapports. Il s’absolvait du passé a n n u el il i ° priL Pour Wint.hrop, Oakland
Si vous êtes affecté dindigestion, était resté étranger, et se’ promettait ' k m ' — F** . . *  2.55 ot

de constipation ou de bile, la Méde- d’être le maître d e ’l’avenir. ! °"
cine “ L. F .” d’Atwood vous aidera “ En effet «’était n 
à surmonter vos malaises et à restau-1 rait me d P m L p ! ’  d qu? P0? 1"' 
rer la jouissance d’une bonne santé ' prudente d le père il  nhi^i f  P 
avec le beau teint clair d’une bonne son honneur? Ce se ai? de U ° UX de santé. Grande bouteille « w  ___ ",V  u  seiait de ne jamais

Z t e  S “ nf lmotd\ “ i ï ï Ï Ï T f f i î £ :nous
land, L. F. MEDICINE CO. Port- croire que je m’occupe d’elle 

me- Adv.2-5 j« le ferai.”

,„ nH -o Pour Moosehead Lake via Oak-
12 12 m-— Pour Bangor 8.20 a. m„
a 6;lY. P- m-— Pour Farmington, 10.03
Pr.™ P) i r “ ° £' m" Dlm»nches 10.00  a. m. 
lo\v iPohnqlpS’ Ran|'ê ey. Carrabasset et Bige- 

dP ment P ou r ‘ht?’ ’ i3 '20 p 'u,‘ Phillips seule-d e i r i ù o f  Skowhegan, 8.20  a. m., 2.35 p. 
d u 1 w2°0,? ' “ -— Pour Bangor et Aroostook 
Hfax i ?  h‘ngt0n County, St. John et Ha- * 12.12 p. m.— Pour Bingham 2.35 p. m.

Cela,

— Et à la gloire! dit avec enthou- préventions de madame Thoré. Elle
corn-1 étudia mieux Amab de peur d’être 

pris à cet audacieux calcul d’un injuste, et le trouva homme d’hon- 
homme qui, sûr du lui-même, m et, neur, d’une probité sévère, ayant

DE LA STATION RUE MAIN

3 40° U5 05rUnetWil'n ^  Bath 6 ’45 a’ 12.40, , eL  10-50 P-. m.— Pour Portland

d’avance à son talent le prix qu’il 
doit avoir, et qui ne s’en départ pas, 
bien sûr qu’il lui arrivera.

— Et c’est sans doute avec le ma­
ri de cette dame que M. Amab s’est 
battu? ajouta-t-elle.

— Mais non. . . et voilà le singu­
lier: il faut te dire qu’avant-hier, 
dans le foyer de l’Opéra, on parlait 
de cette aventure.

Au milieu de la conversation, un 
jeune homme s’avise de dire que ce

toutes les vertus avec lesquelles on 
ne fait pas le mal, aucune de celles 
qui font faire le bien. i

culté de se développer.
Un jour, c’était la veille de celui 

où son portrait devait être achevé,Madame Thoré pehsa qu’avec un f ..
pareil caractère cet homme devait c 6 etai  ̂ sortie-

. et je ne l’oublierai jamais. . . | maTtr? de^son 1US -,!e et Boston"’ 6.45 T~m r£orfianf

a s s ï ;  u & B
me devait lui parler plus haut que 
personne, dams cette langue souve­
raine des arts qui exalte si ardem­
ment l’imagination.

En effet, le salon était à peine ou

un
il lui dit tout bas:

— Oh! vous avez été bonne pour 
m o i .. .  jamais, non jamais je ne 
l ’oublierai. . .

Alors Julie le regarda, et sans se 
rendre compte de la tristesse qui se

Julie était demeurée seule avec 
Victor; elle le regardait furtive­
ment, tandis que, l’oeil attaché sur 
sa toile, il restait absorbé dans la

tendit parler avec un profond mé- ^ e“ plation de AsonT <?euvTe-, A ce nn'a ri« mi a! n Ha moment, le coeur de Julie était

être bassement envieux; pour s'en 
convaincre, elle chercha à savoir ce 
qu’il pensait des autres. Elle crut 
avoir deviné juste, lorsqu’elle l ’en-

pris de quelques-uns de nos maîtres 
les plus populaires; mais elle dut

mêlait à l’espérance qu’elle avait 611’ ®fc deja on citait de lui quel- 
conçue depuis deux jours, elle lui dit ■ beaux portraits, mais surtout,
doucement: j et beaucoup plus haut, une Vierge

Vous ne l’oublierez pas, n’est- j merveilleuse.
Madame Thoré s’était alors rap­

pelé ce que lui avait dit Amab la

10.50 p! m. Pour Rockfànd P0.45 a.™  1240 
Bangoa'3 «

CouTty a"| 01lef  proo'stook R -R-, Washington 
p. m — Pour R-n wV1T eS Maritimes 10.50

h u ° i V -  s
jV ,| ?aud25 ^

DE LA STATION RUE MAIN. DIMANCHES

Pour. .Brunswick et Bath, 7 .20 , 1 0 .30 ,
7.20 k  ^  ° excepté* fê  ïvV m' T PL U’ dockland 
wich. Pour Bangor 7 * 2 o l. d® W° o1'

n’était pas vrai, que le prétendu por- I changer d’opinion, lorsqu’elle l’en­
trait n’a jamais existé, et que les tendit parler avec enthousiasme et 
visites assidues de la dame avaient respect de quelques autres, 
un autre but que. . . \ C'était chez Victor une affaire de

— Quel but? dit naïvement Julie, ! goût, une passion d’artiste; il âdmi- 
remarquant que Charles s’était ar- rait et respecta*, franchement le ta­

il pas vrai?
________ ________ __ _  „ „ „ „  CMMI, eon- x A ce momenL pour la première ! f>eie .ce Que lui avait dit Amab la ! et To.sVp* P- m.
fié de larmes; elle avait enfin corn- f? ls Vlctor se demanda si, en cher- j Premiere fois qu’il était venu chez 10-30 a- m., 12.50 p. n. ef  m 50etn ™oston

chant un succès de gloire, il n’en i elle • • - , et elle eut un pressentiment '
avait pas obtenu un autre: il exa-j^e â vérité. Mais madame Thoré
mina mieux Julie, et comprit qu’il avait pris la résolution de ne rien 
était aimé; un éclair subit brilla savnir 
dans ses yeux, puis il sembla enfer-

rêté tout court.
— Quel but. . . je ne puis pas bien 

te dire ça; un mauvais but. . . oui. . 
c’était mal, onfin; ce n’était pas 
agréable pour cette dame.

— Mais qu’était-ce donc?
— Une niaiserie bien bête, dit 

Charles, puisque j ’étais toujours là 
pendant qu’elle posait. . .

— Mais que disait-on, enfin?
— Comment! tu ne comprends

pas? On disait du mal de cette da­
me; on disait que c’étaieat des ren­
dez-vous. . . d’amour.

Julie baissa les yeux et rougit; 
Charles, qui seatait qu’il s’était em­
barqué dans uae histoire peu con­
venable pour une jeune fille, crut 
couper court à son embarras, en di­
sant :

— Alors Victor s’est approché et 
a donné un démenti formel à ce 
jeune homme.

Julie se reprit à écouter.
Il lui a dit en propres termes;
“ Quelques torts que cette dame 

ait envers moi, je ne permetrai à 
personne de la calomnier; elle a pu 
ne pas être contente de son por­
trait, et m’en refuser le paiement. . . 
Mais quiconque dirait autre chose 
en a menti.”

De là, la querelle et le duel avec 
ce jeune homme, tu comprends?

— Ah! c’est bien, c’est bien, dit 
Julie.

— V a . . . va, reprit Charles, tu 
peux m’en croire, c’est un gaillard 
qui entend son affaire: on peut s’en 
rapporter à lui pour se poser un peu 
bien.

Charles continua sur ce ton, ex­
pliquant à sa façon le grand art de 
donner, dans le monde, un relief qui 
l ’étonne et l’éblouisse.

Mais Julie n’écoutait plus son frè­
re; ce que Charles traduisait en ha­
bileté, parce qu’il était dans le se­
cret des théories de son maître, Ju­
lie le traduisit en désintéressement, 
ch fierté, en héroïsme, parce qu’elle 
ne consultait que ses sentiments.

lent là où il le voyait; pourquoi donc

pris son amour et l’indifférence de 
Victor; mais elle aimait tant qu’elle 
était triste et non pas humiliée.

Peu à peu elle se laissa aller à 
cette désespérance désolée qui abat 
à la fois le coeur et le corps; l’ou­
vrage qu’elle tenait lui échappa des

mer en lui-même une espérance nou 
velle.

______________________ Julie l ’avait vu, Julie s’était dit:
, m n,, . . . . . . . . .  leva les yeux vers le ciel elle' npr- ^  m'a comPrise, et il a été heureux,dame Thore? pourquoi lui faisait-il . ° L- v51’? ie y,ue Pei nn(Mir? ait le sentiment de ce qu’elle souf-

savoir
Cependant Julie devenait chaque

Victor déplaisait-il donc tant à ma- ^ ains- sans qu’elle s’en aPerçût; elle

peur
C’est que quelque chose manquait 

à cette puissante organisation; le 
coeur n’y battait pas. Peut-être dor­
mait-il! . . .  et peut-être allait-il s’é­
veiller au jour lumineux que verse 
dans la vie le regard de la femme 
qui vous aime.

Madame Thoré examinait, atten­
dait.

Hélas! la pauvre mère! elle voyait 
sa fille recueillir toutes les paroles, 
toutes les pensées de l’artiste, pour 
les emporter uans son silence, et là, 
dé cette jeunesse laborieuse, de cet 
amour du beau, de cet enthousiasme 
pour les grands maîtres, elle voyait 
Julie se créer une de ces idoles aux­
quelles les femmes se vouent, et qui 
leur écrasent le coeur sou slurs dé­
bris, quand la vérité les fait crouler 
avec un souffle.

Vingt fois madame Thoré pensa 
qu’il eût peut-être mieux valu que 
Julie se trouvât éprise d’un de ces 
hardis séducteurs qui marchent in­
continent à leur victoire.

La pure vertu de Julie se fût 
alarmée d’un mot d’amour, son 
chaste orgueil se fût révolté devant 
un regard audacieux et eût fui de­
vant une attaque; mais ici rien ne 
pouvait lui faire peur; elle seule 
faisait le chemin qui l’éloignait de 
son repos sans la rapprocher de Vic­
tor.

Madame Thoré elle-même n’eût 
pu éclairer sa fille; elle n’avait rien 
à reprocher à l’artiste. Cet homme 
était parfait, éclatant et dur comme 
un diamant.

Madame Thoré était fort triste;

portrait

frait, et une larme arriva à ses yeux.
A ce moment, Victor la regarda, 

demeura immobile, et, comme frap­
pé d’une soudaine inspiration, il 
murmura:

— Oh! je devrais briser ma pa­
lette.

Ce mot éveilla Julie, qui tressail­
lit.

— Oh! restez ainsi, lui dit Victor 
en s’approchant, restez ainsi, que 
je vous v o ie ... Oh! reprit-il, l’oeil 
brûlant d’enthousiasme. . .
saviez!. __ ’ ______________ _____
cela. i retourné chez madame Thoré depuis

—Quoi donc? dit Julie toute trem- J® -11 aTa_i<: son P°rtraiti
blante. ~

il m’aime.
Hélas! le regard de Victor ne vou­

lait point dire cela, cet homme ve­
nait de se dire:

— Cette jeune fille m’a im e ... A 
quoi cela peut-il me mener? J’y ré­
fléchirai.

Ce jour-là, il acheva le 
de madame Thoré.

V

LE SALON

jour plus triste, plus pensive, sa 
mèie 1 entendait ne pas dormir dans 
1 immobilité silencieuse de la nuit; 
elle la voyait se plier avec effort 
aux occupations jadis si faciles de 
leur vie solitaire; Julie souffrait, 
mais elle se taisait.

Sans doute à la première question 
faite de cette voix de mère qui entre 
si profondément dans le coeur des 
enfants qui souffrent, sans doute à 
la première parole, Julie eût tout 
dit, tout avoué. —  A quoi bon? — . 
Quelle consolation madame Thoré 
pouvait-elle donner à sa fille? Julie 
n était pas aimée.

On peut consoler le coeur d’un
mais je n’ose vous d°ire ' CePeDdant Victor n’était point B°,fnheU-r pe.rduj  on ne console pas mais je nose vous dire ( retourné chez madame Thoré d£D1]is j ?. un reve dont on l’éveille. Il s’obs-

une a croire que ce rêve se serait 
le lendemain, il avait seulement de- réallsé> si on ne l’avait pas fait fuir.

Chaque jour, Charles pressait sa 
mère d’aller à l ’exposition; elle re­
fusait, elle ajournait, et, chaque 
jour, la tristesse de Julie devenait 
plus profonde. Enfin, monsieur Tho­
ré voulut aller se contempler publi 
quement dans son image; il fallut 
céder

D. c.

M, L. HARRIS,

Agent Général des Passagers. 
DOUGLASS.

Gérant Général.

— Vous ne m’en voudrez pas?
— Pourquoi vous en vouloir? . . . 

qu’avez-vous fait?
— Eh bien! dit Victor en la con­

templant d’un regard où la passion 
de l’artiste jetait un feu presque 
aussi éclatant que celui de l’amour, 
j ’ai voulu prêter à la Vierge votre 
sainte beauté.

— Quoi! dit Julie.
— Oui. aidé seulement de mon 

souvenir, j ’ai essayé de reproduire 
ces traits si charmants, et je cro­
yais avoir deviné votre beauté parce 
que j ’avais jeté une auréole sur vo­
tre tête et mis des anges à vos ge­
noux; mais je viens de voir que je 
ne suis qu’un fou présomptueux. . . 
Tout ce que j ’ai fait est mauvais, 
pitoyable.

Ce n’est que depuis un moment 
que je viens de vous comprendre; 
jusqu’à présent, je n’avais vu que 
votre visage, je viens de découvrir

elle souhaitait ardemment que son l î ®  âm e!-- - Oh! merci! merci!... 
nr»T'+t*oîf frtf ______ ,x vous venez de me donner un chef-portrait fût achevé; elle essayait de 
chercher querelle à l’artiste sur sa 
lenteur; mais comment accuser en 
présence d’une oeuvre pareille!

C’était madame Thoré plus belle 
et plus jeune qu’elle n’était, mais

Voilà la confidence qu’ignorait belle et jeune comme elle avait été,
madame Thoré, et qui avait servi de 
point de départ à la préoccupation 
de sa fille pour le jeune peintre.

Cependant, à peine quelques jours 
s ’étaient-ils écoulés, que, sans avoir 
eu à s’en occuper, le petit réduit où 
devait poser madame Thoré était 
prêt, dans les magasins de son ma­
ri; c’est que plus d’une fois, et à 
l ’insu de sa mère, Julie avait pressé 
les ouvriers.

Puis, le jour arrivé où Amab de­
vait venir, elle ne dormit pas, se le­
va de meilleure heure; sa mère la 
trouva fatiguée; mais Julie avait la 
robe qui l’habillait le mieux.

comme son mari s’étonnait que le 
peintre eût pu la deviner dans un 
passé qu’il n’avait point vu.

Alors celui-ci lui expliquait com-

d’oeuvre, ajouta-t-il en se frappant 
le front; je le tiens là. . . je vous 
devrai ma gloire!

Ce n’était pas là de l’amour, mais 
c’était de l’enthousiasme, de l ’en­
thousiasme si jeune, si ardent, si 
exalté, que la pauvre enfant, qui 
pleurait, écouta avidement, et crut 
y entendre parler la voix qu’elle at­
tendait depuis si longtemps. Folle

mandé à Charles quelles étaient les 
habitudes de sa famille, et il l’avait 
exactement écouté quand celui-ci lui 
avait conté naïvement l’honnête im­
portance de son père, la chaste et 
indulgente vertu de sa mère, et l’in­
nocence candide et exaltée de Julie; 
puis, après cela, Victor s’était en- 
fermé avec lui-même, et il s’était 

i dit:
“ Je n’abuserai pas de cet amour, 

je ne porterai pas la discorde dans 
cette famille; il suffit quelquefois 
d’une action douteuse pour perdre 
la carrière d’un homme, que se­
rait-ce donc d’une action coupable?”

L ’idée d’épouser Julie s’était, à la 
vérité, présentée à lui; mais cet es­
prit, tout entier à soi-même et à son 
désir d’arriver, avait calculé, sur 

1 l’heure, tous les obstacles qu un mé­
nage peut apporter à la libre exis­
tence d’un artiste.

Amab voulait voir Rome, Floren­
ce, leurs chefs-d’oeuvre, l’Afrique et 
ses déserts et sa magnifique végéta­
tion; il voulait pouvoir aller par-

Madame Thoré alla donc au salon 
avec une vive appréhension; la per-

J .  B . M A R C O T T E , M . D .
MEDECIN-CHIRURGIEN

280 ru« Lisbon
Heure» bureau ; d« «  1 10 h n  1  a> 
Q . 2 à 4 et de 7 4 9  p. m.
spécialité de» maladies de» yeux, de la c o r n

du ne/, et de* oreilles.

C LE O P H A S THIBAULT:
Restaurateur

N o . -t. Hub Chestnut, Lewiston, M»

re madame Thoré à travers l’image 
de sa fille, comment en vieillissant 
un peu les traits si jeunes et si lim­
pides de sa Julie, comment en rajeu­
nissant les traits restés si beaux de 
la mère, il était arrivé à faire cette 
adorable tête qui faisait que M. Tho­
ré embrassait sa femme avec or­
gueil, que Charles se mettait à deux 
genoux devant elle pour la contem­
pler, et que Julie s’oubliait à regar­
der l’oeuvre en pensant à l’auteur.

Devant ce triomphe de l’artiste, il 
fallait se taire.

Madame Thoré avait tort vis-à-vis 
de tout le monde, excepté vis-à-vis 
de Louis Villon, qui détestait profon­
dément M. Amab. La jalousie du 

Tehoré, il ne se passa en apparence j commis avait été encore plus clair- 
rien qui eût pu alarmer une mère j yoyante que la tendresse de la mère.

ment il avait regardé pour ainsi di- f l  obéissante elle releva vers le ciel

IV

LA VIERGE

Pendant un mois que Victor em 
ploya à faire le portrait de madame

clairvoyante. Quand Julie venait 
dans l’atelier improvisé, soit pour 
tenir compagnie à sa mère, soit pour 
examiner les progrès de la toile, 
Victor se taisait d’ordinaire; seule­
ment madame Thoré surprenait quel 
quefois les regards du peintre avi­
dement attachés sur Julie; mais 
l ’admiration curieuse de l’artiste 
brillait seule dans les regards de 
Victor.

Cet homme était tellement possé­
dé de la passion de l’art, qu’il ne 
devinait pas le trouble qu’il causait, 
et quand Julie rougissait, quand son 
coeur battait, quand sa voix se trou­
blait sous ce regard ardent. Victor 
la trouvait plus belle, voilà tout. 

Durant les longues heures d’ennui

Quelquefois tous deux se regardaient 
avec tristesse; ils se comprenaient, 
mais ils eussent été fort embarras­
sés de s’expliquer; ni l’un ni l’au­
tre n’eût voulu accuser Julie, et Vic­
tor était irréprochable.

Cependant madame Thoré espéra 
dans la susceptibilité de l’amour; 
elle se dit qu’il était impossible que 
Julie ne finit pas par être blessée de 
cette politesse indifférente qui rem­
plaçait, chez Victor; la curiosité de 
l’artiste, dès qu’elle était satisfaite.

Elle ne chercha plus à éloigner sa 
fille, elle la laissa écouter le jeune 
homme racontant ses espérances 
d’avenir: c’était toujours la puissan­
ce et la gloire qui étaient le but de 
ses voeux; jamais la pensée d’une

et de pose que subissait madame! douce affection, d’un culte du coeur, 
Thoré, elle essaya de savoir ce qu’il ne se mêlait à ses idées ambitieu- 
y avait au fond de l’âme de ce jeune ses.
homme; elle l’interrogea sur lui- 
même. Il lui raconta son histoire 
comme Charles l’avait dite à Julie, 
il la raconta sans embarras, sans 
emphase, sans prétention; ne rou-

C’est à peine si Victor donnait,

ses yeux qu’elle avait baissés devant 
les paroles de Victor, et, tremblan­
te, émue, elle se laissa regarder 
pendant qu’il jetait sur un carton 
les premiers linéaments de cette po­
se si simple, de ce visage si merveil­
leusement animé. . .

Puis elle reprit vivement son ou­
vrage au moment qu’elle entendit 
madame Thoré s’approcher, et que 
Victor lui glissa tout bas ces paro­
les:

— Ne le dites pas à votre mère, 
elle me défendrait d’emporter ce 
souvenir de vou.s

Et il cacha vivement le dessin 
commencé.

Ah! qu’elle fut embarrassée et 
honteuse durant toute cette jour­
née! quel aveu elle avait fait! avec 
quelle facilité elle avait accepté ce­
lui que cachaient les paroles do Vic­
tor (car elle croyait à un aveu)! 
quel gage de son amour elle lui 
avait laissé prendre! comme elle se 
sentait coupable et malheureuse! 
Oh! mille fois plus malheureuse eût- 
elle été, si elle avait su que Victor 
n’avait compté cette soumission 
d’une âme en peine que comme la 
complaisance d’une jeune fille vani­
teuse.

Le lendemain. Victor arriva tard; 
il était fa tig u é ... il se mit froide­
ment au travail; mais dès qu’il fut 
seul avec Julie, son oeil se ranima.

— Oh! lui dit-il, j ’ai travaillé, et 
j ’espère avoir réussi cette fois.

Julie ne répondit pas.
— Oh! vous seriez bien bonne, 

lui dit-il, de me permettre de vous 
voir comme je vous ai vue hier.

— A quoi cela vous servira-t-il?

Elle purifie
Elle possédé des 
propriétés haute- 
ment antiseptiques. Elle 
est employée comme 
facteur curatif p ou r! 
toutes les maladies ex-1 
terieures de la peau.
Elle cache les taches de 
rousseur permanentes 
un teint rouge qui n’ ect pas naturel. 
C ’est le produit idéal pour remé­
dier aux peaux graisseuses.

Srème CSrigjîtt
de Goyjraud

G R A T I S )  Demandez le flacon d’essatet vous trouverez la moyen d’augmenter 
votre beauté. Veuillezaecompattuervotre if 
demande du mentant de U cents pour couvrir les trais de timbres et d’envoi.

FERD. T . HOPKINS &  SON, New York

dans la vie qu’il rêvait, une place d^  Juüe en posant sa tapisserie, 
aux plaisirs. Ce qu’on appelle le — A quoi? dit Victor en la contem 
monde n’était pour lui qu’une arène plant. . . mais je vous devrai ma 
où il voulait triompher. Ce monde, g lo ire ... ma v ie . . .  oui, je le sens

t

DR. TRUE’S INVIGORANT
(Vigueur du Dr True)

Un tonique îeeousiuuaiil. Ii renforcit les 
Nerfs, le Sang et les Tissus. Excellent pour 
les personnes souffrant de fatigue excessive, 
nervosité, insomnie, ainsi que tout autre 
malaise indiquant un système exténué.

Dr. True’s Invigorant
Un produit pharmaceutique de valeur 

préparé avec soin et connaissance conte 
nant les meilleurs toniques fortifiants pour 
les nerfs, découverts jusqu’ à présent. Les 
ingrédients qui le composent sont combinés 
de façon à en faire un composé médical 
agréable au goût et facilement assimilé, 
meme pour les estomacs les plus délicats 
Les femmes et les enfants prenant une mé­
decine avec difficulté, et qui cependant au 
raient besoin d ’un bon tonique, trouveront 
ce composé sans pareil.

Dr. True’s Invigorant
U enrichit le sang, fortifie les nerfs et 

restaure les organes constamment en aetiob 
“ ans le système humain. Dans les cas de 
débilité générale, de mauvaise digestion de 
manque dê  sommeil, etc., il est fortement 
recommandé. Ses qualités fortifiantes sont 
grandement appréciées par ceux qui souf­
frent de depression et d ’ épuisement.

Prix 40c, 60c, $1.00 la bouteille
DR. J. F. TRUE & COMPANY

Seuls Propriétaire» et D istributeurs

Auburn Maine et Knowlton, P. Q.

S’assurer dans une Compagnie
qui vous est inconnue est comme 
prefer de l’argent à un étranger.

L’Assurance sur la Vie est ud® 
chose sérieuBe pour toute personne 
ou pour toute famille. Voye* à ce 
que votre Police soit placée dans une 
Compagnie dont la réputation d’in­
tégrité est hors de doute.

Depuis 67 année» TUnlon Mutuel­
le de Portland a toujours prompte­
ment payé toutes réclamation* légi­
times, et elle est connue comme une 
Institution qui fait honneur à ses 
engagements.

L’UNION MUTUELLE, COMPA­
GNIE QUI EMET DE* POLICE» 
VIE, est l’Institution financière la 
Plus puissante du Maine. Fondée en 
1848, elle est LA SEULE COMPA­
GNIE D’ASSURANCES SUR LA 
SOUS LA LOI DE NON-CONFISCA­
TION AUTOMATIQUE DB L’BTAT 
DU MAINE.
Actif au 21 Décembre 1*14,

91»,621,419
Surplus | 128,262

Horaire en vigueur depuis le 
30 sept. 1917 

Départs
ton.'00 A ‘ M* P° Ur PortIand et Bos- 

? ? ur Montréal et Ouest.
Boston P°Ur Port,and e‘

*2.20 P. M. pour South Paris 
Berlm et Island Pona. ’
ton.'35 P’ M' P° Ur PortIand et Bos-

8.20 P. M. pour Montréal et Ouest.
Arrivages

et Ouestf" M' d0 MontréaI> Québec

*ïn5s t ‘ î1* î f  Portland et Boston, lu .55 A. M. de Island Pond 
Berlin et South Paris. ’
ton.3' 05 R  M' d® Portland et Bos-

q «p S* de Montréal et Ouest. 
9-05 P. M. de Portland et Boston.

*Tous les jours, dimanche excepté.

F. P. CHANDLER, agent
Téléphone 5-R

^ n n i n m a i
CHANGEMENT D’ HORAIRE

Portland-Lewiston Interurtan
____ V IG UEUR LE  1er AOUT 1 9 1 7

Trains Limité»
_____ Départ Trains Locaurt

Portland 
Mon. Sq.

Lewiston 
Union Sq.

Portland 
Mon. Sq,

7.00 a. m.
9.00 a. m. 

11.00 a. m.
1.00 p. m.
3.00 p. m.
5.00 p. m. 
7.00p. m.

•9.00 p. m. 
•11.20 p. m,

7.35 a. m,
9.35 a. m. 

11.35 a. m.
1.35 p. m.
3.35 p. m.
5.35 p. m.
7.35 p. m. 

*9.35 p. m.
•11.25 p. m.

5.00 a. m.
8.00 a. m. 

10.00a. m, 
12.00 p. ni.
2.00 p. m.
4.00 p. m.
6.00 p. m.

Lewiston 
Union Sq.

6.10 a. m .
8.10 a. m.

10.10 a. m.
12.10 p, m. 
2.10p. m, 
4.10p. m.
6.10 p. m.

T rfin l r tre les deux viûe*1 rains Limités, 1 hre 2 mm
aTZ  Locaux. 1 hre 45 min.'
ANDROSCOGGIN ELECTRIC CO 

iifiE w8 Po,rTUand- Portland. Tei 114î
116 Rue Middle. Lewiston. Tel IfiOB

LEWISTON, fu.x.

T. N. GAGNE
Opticien-Optométriste,Examen de la vue— lu­

nettes ajustées-yeax ar­tificiels.

LEWISTON,
252 rue Lisbon

MAINE.

Adam s House
Ie p 1? b ni )Uvel H ô te l  L e w is to n . 
h ? in «  h <Uxe p a r to u t . ch a m b r e s  a v ee
l l r l  J  J Î h  c h f m b r e  é c h a n t i l l o n s ,garage, café, plan européen $1  oi
n S L iP ar J£ Ur- T - N ' GAGNA, pro! Piétalre — F. E. THOMPSON, gérant

b  ibtal lift lit [i
de Portland, ttalae.

LOUIS LACHANCE, gérant

College Block, Lew le tou, 
Téléphone 211-R,

Me.

JAMES FLOOD
Professeur de

Tambours, Tympjuii et Cymbales 
Spécialité pour dames ou 

demoiselles
Marchand et réparateur de tous 

les instruments de tambou­
rineurs

Studio Flood 138 rue Lisbon 
Phone 194-R., Lewiston, Me 

____________________  j5n.e.

DR GEORGE A. RIVARD
CHIRURGIEN-DENTISTE 

240 Rue Lisbon, Lewiston, Me. 
Téléphone 1500

H E C T O R  D U R O C H E R
Agent de»

Cie* d’ASSURANCES sur le FW i 
Bloc Durocher

Rue Spruce, Lewiston, Me,
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G RAND’I È B I  SAVAIT
Il N’y Avait Rien Du Meilleur Pour 2a 

Congestion et Les Refroidis­
sements Que de La 

Moutarde

Mais l ’emplâtre de moutarde surannée 
brûlait et produisait des ampoules pendant 
qu’elle agissait. Vous pouvez mainte­
nant obtenir le soulagement et l’aide que 
l’empiàtre de moutarde donnait sans 
l’empiâtre et sans l'ampoule.

Musteroie le fait. Un onguent propre 
blanc, fait d’huile de moutarde. Il est 
scientifiquement préparé, de façon à pro­
duire des miracles et cependant ne produit 
pas d’ampoules sur la peau la plus sensible.

Faites simplement pénétrer le Musteroie 
en vous servant du bout des doigts. _ \ ous 
serez surpris des résultats immédiats- 
avec ouelle rapidité la douleur disparait.

— Oui, un peu de ressemblance 
avec Julie, c’est vrai.

— Mais c’est bien elle tout à fait... % ^
_Non... non.. .  dit madame L.6' i ablettes Olive du Dr. Edwards

M à ü V M H A L Q N E
Thoré en essayant de rire, ce n’est 
pas là Julie. . . Julie, ne pleure pas.

La pauvre enfant suffoquait de 
larmes. Hélas! peut-être elle s’était 
trompée, peut-être ce n’était pas elle 
que Victor avait voulu peindre! sa 
mère ne la reconnaissait pas.

Victor avait appris tout cela, ou 
du moins tout ce que Charles en .

en Cherchent la Cause 
et l’Eliminent

Les Tablettes Olive du Dr. Edwards, le 
substitut pour le calomel, agissent douce­
ment sur les entrailles et exécutent leur 
travail d ’une manière positive.

Les personnes affigées de mauvaise 
e trouvent un soulagement prompt à

avait compris: les ébahissements re- r; ide , esTablettes 0 livedu Dr. Edwards.
en issan P > ... „ Les tablettes agréables, couvertes d ’une

et le trouble de Julie leŝ  reticenœs couche de sucre, sont prises pour une 
de. la mere, et \ îc or e mauvaise haleine par tous ceux qui les
phque. _ , . . f connaissent.

Mais ces renseignements n avaient ; Les Tabjettes 01ive du Dn Edwards 
point changé sa résolution, et il ne agissent gentiment, mais fermement sur 
voulait plus revoir Julie, comme d [ss entrailles et le foie, stimulant leur 
se l’était dit à lui-meme, son amour . act-;0n naturelle, nettoyant le sang et 

- -, - i  . , j  1 eût gêné. Et malgré sa résolution, purifiant le système entier. Elles font ce
Employez Musteroie pour les maux de ; cet amour le gênait; il lui avait mis Que fait le câlomel dangereux, mais sans 

gorge,Ja bronchite, les amygda.es malades, ; un regret dans le co ur. j eIIecs ultérieurs mauvais.
le croup, pour un cou raide, 1 asthme, la 
névralgie, les maux de tête, la congestion, Amab ne lui avait pas sacrifié son t On obtient tous les bénéfices de cathar»

, , .. i r a i ___  ambition; mais son ambition lui tiques mauvais, ecceurants. produisant des
la pleuresie, -e rhumatisme, le lumbago, paraisSait pius dure à satisfaire qu'il tranchées en prenant les Tablettes Olive 
les maux et les douleurs au dos ou des Qe p-aVait éprouvé jusque là. nr UrNiroi-rh noie dise no nmJniconf
joints, les foulures, les muscles douloureux, 
les meurtrissures, les engelures, les pieds 
gelés, les refroidissements de la poitrine.

Jarres de 30c. et 60c., dimension pour 
hôpitaux, §2.50,

F E U I L L E T O N
(Suite)

VI

L’ATELIER

C’était là le véritable sentiment 
de son âme; puis il se mit à réflé­
chir et se laissa absorber par une 
profonde préoccupation.

Etait-ce l’amour qui s’éveillait en 
lui? sentait-il enfin s’agiter dans 
son coeur ce besoin de vivre dans 
un autre, qui complète la vie hu­
maine? ou bien était-il seulement 
à la poursuite d’une pensée qui ve­
nait de se montrer à lui? avait-il 
découvert que l’amour persévérant 
de Julie pourrait aider, plus qu’il ne 
l’avait cru d’abord, à sa gloire et à 
sa fortune?

Quoi qu’il en fût, Victor, revenu 
parmi 6es amis, demeura distrait et 
presque sombre au milieu des joies 
qui se succédaient dans son atelier.

Le soir venu, il se présenta chez 
madame Thoré et apprit que toute 
la famille était au spectacle; il lais­
sa sa carte et se dit en s’éloignant:

— Evidemment, cela vaut mieux.

VII
UNE BONNE CHARGE

Le lendemain, Charles racontait 
dans ce même atelier sa visite à la 
rue Joubert. A l’en croire, c’étaient 
des salons de velours, des boudoirs 
de satin, des tapis d’Aubusson, des 
meubles de Martin, des lampes d’or, 
des fleurs à profusion, des glaces de 
Venise, des parfums enivrants, et, 
au milieu de tous ces enchantements

du Dr. Edwards, mais elles ne produisent 
pas de tranchées, ni douleurs, ni effets 
désagréables ultérieurs.

Le Dr. F. M. Edwards a découvert la 
formule après dix-sept années de pratiques 
parmi des malades affligés de maladies du 

Le lendemain, il y avait fête dans foie et des entrailles accompagnées de la 
l’atelier de Victor Amab; on fin is- mauvaise haleine habituelle, 
sait joyeusement un pompeux dé-‘ Les Tablettes Olive du Dr. Edwards
jeûner.' Le musée était ouvert de- sont un composé végétal pur mêlé d'huile ! une femme d’une fière beauté, aux 
puis heit jours, et la foule n’avait d ’olive; vous les reconnaîtrez à leur yeux noirs et éclatants, hardie et 
pas cessé d’entourer une toile repré- couleur olive. Prenez en une ou deux enthousiaste, folle, pleine de pas- 
sentant la Vierge, et placée à l’un chaque soir pendant une semaine et notez sion, d’éloquence et de faiblesse, 
des angles du grand Salon. Ce n’é- ês effets. 10c. et 25c. la boite chez < Charles passait tellement pour un 
tait qu’une simple figure, mais cette tous les pharmaciens. i faiseur de contes, que c’était à .  qui
figure était un chef-d’oeuvre de pein-, ^ m l’accablerait de plaisanterie, \ictor,
ture et de pensée. I raais Ie maître avait demandé de la placé devant un carton, où il jetait,

Les artistes en admiraient la cou- discrétion à l’élève, et l’élève était avec l’abondance du génie, l’esquis- 
la confirmait leur, le dessin, le modèle, les chairs, de ceux pour qui le maître est le se d’une grande composition, inter- 

les draperies la foule en admirait dieu; bien plus encore que le dieu... rompit tout à coup le récit pompeux
il est le prêtre et l’apôtre de leur de son élève et lui dit: 
religion. j — Et que vous a dit cette aima-

On en était au plus fort des féli- ble créature, quand vous lui avez
citations et des récits de toutes sor- avoué que vous n’étiez pas moi?
tes sur la gloire du jeune grand — Je me suis bien gardé de le lui
homme, lorsqu’on lui remit un pa- dire, elle m’aurait fait jeter à la

leur de sa mission; elle en était fié- de lettres. La plupart lui appor- porte par un de ses laquais, car elle
re et elle s’y résignait. ; tai6ut des compliments; il les lut ra- a des laquais.

Comment expliquer cela? ! Pidement, en passa quelques-unes — Comment vous avez dit que
Nous ne le tenterons pas; la plu- aux personnes présentes en se féli- vous étiez...

me a des secrets que personne ne citant d’avoir tant d’amis, puis il en — J’ai dit que j ’étais Victor
peut traduire, le pinceau a des mys- ° uvrit une qui le surprit vivement. Amab; aussi ai-je été reçu. . . ah!
tères que la plume ne peut rendre, i ■̂J1 effet, l’enveloppe était vide; complètement bien reçu.

C’était le matin; les élèves de Vie- 11 allait la jeter, pensant que c’était — Ça se conçoit comme ça, s’é-
tor, parmi lesquels Charles était le un® de ces mystifications stupides cria-t-on.
plus enthousiaste, le plus ardent, du.i Passent dans la cervelle de cer- Victor était contrarié de cette
quelques amis, que le succès n’éloi- tains idiots, lorsqu’on la froissant plaisanterie à laquelle il n’avait pas
gne pas, contaient les cris, les ad- 11 sentit quelque chose qui roulait d’abord attaché grande importance;

j mirations de la foule. \ dans les plis de l’enveloppe. Il la mais la pensée que la puissance de
! L’un citait le mot d’un grand sei- déchira et trouva au fond une pen- son nom avait excité un si vif en-
S gneur; celui-là, l’appréciation d’un sée et un myosotis qui devaient sans thousiasme arrêta la désapproba-

le cri naïf doute lui dire: “Ne m’oubliez pas.” tion sur ses lèvres, et il se conten-
la foule en s’écriant: 1 d’un enfant; celui-ci, le rude enthou- A- qui avait-il promis un souvenir ta de dire:

— Ah! comme c’est ç a . . .  Mais ' siasme d’un ouvrier ou l’approba- fiu on réclamait si modestement? il — J’espère, Charles, que vous ne
regarde donc, ma femme, regarde tion sentencieuse d’un bourgeois; s.e souvint de ce qu’il avait dit à Ju- m’avez pas compromis,
donc, Julie, c’e s t ...  j chacun avait son anecdote, son élo- lie; son absence ne l’avait donc pas — Qu’entendez-vous par là? dit

— N’est-ce pas que c’est beau?|ge, et tous répétaient à Amab qu’il désillusionnée. Il devint triste, puis Charles en rian t... Rassurez-vous,
in de conquérir le pas sur chagrin, puis mécontent; il déclara j ’ai votre gloire à coeur plus que
jeunes rivaux, et que les l’enveloppe et cacha les fleurs dans vous-même, et j ’ai prouvé à la belle

grands maîtres auraient bientôt à sa poche. des belles que vous saviez cueillir
compter avec lui. 1 Pauvre Julie! toutes les couronnes.

Et lu i? . . .  Oh! c’était un homme Oui, véritablement, cet amour le Un hourra d’incrédulité s’éleva

sistance de Charles 
dans ses soupçons.

Après leur avoir tout montré, il j l’expression, la beauté et la grâce, 
les conduisit enfin devant la toile j II y avait dans cette figure une joie 
de son maître. Monsieur Thoré pous- ' sainte et triste à la fois; une divine 
sa un cri de surprise qui fit retour- j espérance y rayonnait à travers les 
ner vers lui une foule de curieux, j larmes; Marie sentait d’avance tou- 
madame Thoré resta immobile en te la magnificence et toute la dou 
disant:

— C’est bien cela.
Elle ne s’était pas trompée.
Quant à Julie, sa mère la sentit 

s’appuyer légèrement sur son bras, 
elle la regarda avec anxiété: Julie 
était pâle comme un linceuil.

— Tu souffres? lui avait dit vive­
ment sa mère en cherchant à l’en­
traîner.

— Non, avait répondu Julie en ré­
sistant doucement, c’est quelque 
chose qui m’a comme étouffée.

Le bonheur l’avait frappée au 
coeur.

Monsieur Thoré, lui, avait percé ! connaisseur; un autre,

avait dit un voisin. j venait enfin
— Cela ferait croire en Dieu, re- ! tous ses 

prenait un autre.
Et un joyeux rapin ajoutait:
— Si la sainte Vierge n’envoie pas

Amab en paradis, ce sera de l’in- ; fort, car il recevait bien ces éloges: gênait, il en prit de l’humeur, et contre Charles, qui le laissa passer
gratitude. i II les recevait sans modestie fausse c’est peut-être cette humeur qui le avec la dédaigneuse indifférence

Et un grave rapin répondait: j et sans enivrement. A la vérité, une Poussa à faire ce qui, en toute au- d’un homme qui est sûr d’une ré-
— Il a entr’ouvert les portes du ombre avait passé sur son triomphe; tre circonstance, lui eût sans doute ponse victorieuse,

ciel, et il y a vu cette souveraine un peintre de pauvre talent avait Paru une sotte plaisanterie, sinon — Messieurs, reprit-il enfin, j ’ai
beauté. i dit: une mauvaise action. donné rendez-vous à cette divinité,

Et un troisième s’écriait: ! — Sans doute, c’est beau, mais ce Victor ouvrit une dernière lettre, ici, dans mon atelier, c’est-à-dire
— Où diable a-t-il trouvé cette n’est qu’une figure. *a lut d’abord, et puis en examina dans l’illustre atelier de Victor

tête-là? | Ce mot, ce mot terrible: “ Ce n’est la signature et l’écriture; il la relut Amab; elle y va venir, et si j ’ai
Cette tête était près d’eux, pâle; ! qu’une figure,” résonnait sans cesse encore et s’écria tout à coup, en in- menti d’un iota, je me déclare in-

les yeux baissés, confuse, dans le à l’oreille du triomphateur, comme terrompant l’enthousiasme d’un de digne de remettre les pieds dans 
délire d’une joie étrange, d’une es- un son discordant au milieu de cette ces censeurs d’atelier qui gagnent cette auguste assemblée. J’avais 
pérance sans bornes; car. si Julie harmonie d'applaudissements. . et de belles petites collections d’ébau- même à ce sujet rêvé un assez bon 
avait douté, le doute avait disparu. ; l’insatiable orgueil de Victor en était ches, de dessins, et quelquefois de tour.

Elle entendait parler l’amour de d’autant plus blessé, qu’il se disait Petits tableaux à crier sans cesse: — Voyons! s’écria la folle jeunes-
Victor, dans ces mille voix enthou-, tout bas: “Tu es un homme de ta len t!... $e.
siastes qui couraient autour d’elle: I — Ah! cet homme a raison, ce Y°ilà Qui est adorable! . . . C’est — Songez que je ne veux pas y
n’était-ce pas son image qu’elle lui n’est qu’une figure; il l’a dit, donc écrasant! . . .  A.. B., C., D. sont en- être mêlé, dit Victor, 
avait confiée en secret, qui amenait cela se dira, et cela sied trop bien foncés, etc. etc.” — Vous’ n’y serez pour r ie n ....
ces flots de curieux et qui faisait à l’envie pour qu’elle ne donne pas Victor interrompit le parasite (il Jouez seulement votre rôle au na- 
parler ces mille voix? Julie en fut crédit à ce jugement; il faut encore en avait déjà quelques-uns à sa sui- turel...
si troublée et si confuse, qu’elle en-j attendre pour que la foule m’appel- te) en; disant: On va venir demander M. Amab,
traîna vivement sa mère, comme s i , le un grand peintre; eh bien! je — J’ai Plus de succès que vous ne et vous répondrez bien simplement:
elle eût entendu la voix d’Amab. ! prendrai une toile de vingt pieds, Pensez, messieurs, et voici un ren- — C’est moi.

Monsieur Thoré les chercha et fut j ’y mettrai cent mille hommes corn- dez-vous d’un genre particulier. Victor résista d’abord; mais les
obligé de quitter la foule pour les, me Decamps, ou quelques-uns, com- Ou se pressa avec curiosité autour supplications de ses élèves d’une
retrouver. ; me Delaroche, et ils m’appelleront de Victor, qui lut à haute voix le part, d’une autre le prix que Char-

— Comment! tu n’as pas remar-, un grand peintre. Je le veux. billet suivant: les paraissait mettre à sa discré-
qué le tableau de M. Amab? s’écria- Et, au milieu de son triomphe, it “ Monsieur, tion au S llj e t  du fameUx tableau,
t-il. ■ incomplet pour lui seul, Amab rê- #  ̂ne femme à qui son extrait de discrétion que Charles lui rappela en

— U est très beau, dit madame vait déjà le tableau qui devait le naissance dit qu’elle est jeune, à iUi disant:
Thoré. | venger d’un mot. fiui mille voix disent qu’elle est bel- — Moi, j ’ai été bon enfant, c’est

-Ce n’est pas là la question. . .  j Cependant, parmi les mille propos à qui son coeur dit qu’elle n’est votre tour.
fit M. qui couraient dans l’atelier du pein- P,35 sotte, cette femme veut voir Enfin, ce manque de réflexion, ou

tre, on demandait à Victor si cette  ̂auteur de la Vierge aux pleurs. Si plutôt cette fatalité qui pousse les
o A rv-i î «n Vilrt I i n . 'i     j. • _ j  .  VD11C Tl d  V O 'y nQO n  a  n A -m î vn t v -« • i t

Tu n’a pas vu autre chose? 
Thoré boursouflé de joie.

-R ien ... dit sa femme en affec- admirable création était sortie de v.ous n’avez pas peur d’une admira- hommes à dire ou à faire des cho-
tant de regarder une autre toile.

— Quoi! tu n’as pas vu la ressem 
blance? ; la vie et l’immortalité à une beauté

— Avec qui donc? vivante.
— Mais avec ta fille, ma chère; A cela Victor répondait en sou- 

avec notre fille.. .  madame Thoré... riant finement: 
avec ma fille.. .  ma fille, ajouta-t-il — C’est mon secret,
en relevant la tête de Julie. j C’était aussi celui de Charles;

Le Sirop d’Anis Gauvin
POUR LES ENFANTS

Est un remède de famille qui, depuis plus d’un quart 
de siècle, a sauvé la vie à des milliers et des milliers 
de bébés souffrants. Il fera disparaître comme par 
enchantement les douleurs provenant de la dentition, 
de coliques ou d’indigestions, et assurera au bébé un 
sommeil calme et réparateur.

EN VENTE PARTOUT: 25 cents LA BOUTEILLE

Le Sirop Gauvin
POUR LE

RHUME
Soulage dès la première dose et 

guérit promptement 
Toux, Rhumes, Bronchites, 

Enrouement.

P R IX  : 2 5  cts  la  b o u te ille .

son génie, tout armée de sa beauté tion de plus, venez ce soir à dix heu- ses qU[ semblent sans conséquence
et de sa pensée, ou s’il avait donné res> ,rue Joubert. . . ” et qUj pèsent sur la vie entière; tout

\ ictor s arrêta. Cette lettre était cela, disons-nous, décida Victoj à se
signée LEONA De CAMBURE. prêter à la plaisanterie de Charles.

numéro? cria-t-on de tous On voulut savoir son projet, mais il
cotés. _ refusa constamment de le dire,

i . En voilà assez, dit Amab, mais Bientôt après, une voiture s’étant 
il faut avouer qu’il y a de singuliè- arrêtée à la porte de l’atelier de Vic-
res femmes dans la rue Joubert. tor, Charles courut à la petite fe-

, Iras-tu? lui demanda-t-on. nêtre d’un cabinet voisin, revint en
i — Non, certes, c’est une bonne disant:
; fortune que je cède à qui la veut. , — Silence! c’est elle,
j Dix voix la réclamèrent. i Puis il disparut derrière un vaste
j Parmi ces dix, la plus ardente, la rideau, destiné à protéger les ap- 
plus empressée fut celle de Charles; prêts de toilette des modèles, 
dès qu il se mit sur les rangs, tout Amab se retira dans le salon qui 

' ™onde s,e fe^ ra” . ouvrait sur son atelier.
! -, Parles était le roi des charges Un coup discret fut frappé à la 
: g atelier; on avait dit de lui, en ar- porte, un des élèves alla ouvrir, et 
got de peintre, “qu’il aurait fait po- demeura comme ébloui en voyant 
ser M. de Talleyrand, tant il avait entrer une femme voilée, d’une tail- 
d audacieux sang-froid dans l’exé- je imposante, et vêtue avec ce luxe 

j cution de ses plaisanteries. qUî a besoin d’un goût exquis pour
» Victor lui jeta dédaigneusement ne pas paraître lourd et commun, 

la lettre en lui recommandant d’être — Monsieur Victor Amab? dit-
sage. elle d’une voix ferme et sonore, tan-

! — Bon, dit Charles. Je crois la dis que tout l’atelier restait muet
recommandation inutile, ce doit être d’étonnement et d’attente, 
quelque bas-bleu suranné, ou quel- L élève lui indiqua le salon; la 
que baronne mariée dans la blonde 
Germanie. C’est égal, nous tâcherons 
que ce soit amusant.Les Cachets Gauvin

CONTRE LE

MAL DE TETE
Soulagent promptement

Maux de Tête,
Migraines, Névralgies, Sciatique; 

et toutes les douleurs.

PRIX : 25  cents la boîte.

A cette réponse, Léona, car c’é­
tait elle, fixa ses yeux étincelants 
sur Victor, et lui dit d’une voix al­
térée:

— Vous? monsieur.
— Moi-même!
Léona baissa son voile, se retour­

na et parcourut l’atelier d’un re­
gard rapide. La force parut lui man­
quer; elle chancela.

— Un siège! s’écria vivement Vic­
tor, qui commençait à regretter 
cruellement la plaisanterie qu’il 
avait permise.

A ce moment, Charles sortit de 
derrière son rideau en tenant un 
siège.

Le malheureux avait remplacé sa 
vareuse de travail par un gilet de li­
vrée: il tenait un plumeau et avait 
toute la tournure d’un domestique. 
Il offrit le siège qu’il tenait à Léona, 
et, comme s’il était surpris de la 
voir, il poussa un cri et laissa échap­
per le plumeau.

Léona l’aperçut alors et se recula 
avec un sourd gémissement.

Victor, surpris de la mascarade de 
Charles, lui dit d’un ton impérieux:

— Que veut dire cela, Charles?
— Hélas! monsieur, répondit le 

jeune homme, avec cette férocité de 
farceur qui tue pour un instant de 
rire, c’est madame qui avait écrit 
à monsieur; c’est madame qui lui 
avait donné rendez-vous. . . et chez 
qui j ’ai eu le malheur. . . je veux 
dire le bonheur. . .

— Quel est cet homme? dit Léona i 
en montrant Charles d’une main 
tremblante. I

— Hélas! dit Charles d’une voix 
larmoyante, je suis le valet de cham­
bre de monsieur. . .

— C’est M. Thoré, dit Victor avec 
colère; c’est un de mes élèves, ma­
dame.

Léona se leva, s’approcha d’A­
mab, et lui dit à voix basse et avec 
une expression cruelle:

— Un de vos élèves, à qui vous 
avez donné la lettre qu’une folle 
vous a écrite.

Amab voulut répondre...
Léona souleva son voile, regarda 

l’un après l’autre l’élève et le maî­
tre; puis, après un moment de si­
lence solennel, elle s’éloigna en leur 
disant:

— Au revoir, messieurs.
La farce était jouée, mais avec 

un triste succès.
Victor était souverainement mé­

content et avait peur; quant à Char­
les, il ne comprenait pas encore tout 
le sérieux terrible d’une pareille ren­
contre; mais il n’avait point fait 
rire, et il considérait le morne silen­
ce des spectateurs comme une chu­
te.

— Ba'h! s’écria-t-il après que Léo­
na fut partie, c’est une bégueule.

Nous avons raconté cette scène 
dans toute sa brutalité: d’abord
parce que c’est ainsi qu’elle est ar­
rivée; ensuite parce qu’elle seule 
peut expliquer, peut-être, les senti­
ments et les actions qu’elle inspira 
à celle qui en avait été la victime.

Du reste, qu’on sache bien une 
chose c’est que nous n’avons rien 
inventé, ni les événements, ni le ca­
ractère de os personnages. C’est de 
l’histoire, et ce sont des portraits.

Qu’on nous permette à ce sujet 
quelques réflexions.

VIII
REFLEXIONS

Une aventure comme celle que 
nous venons de raconter paraîtra 
peut-être incroyable à quelques-uns 
de nos lecteurs; beaucoup d’entre 
eux, tout en acceptant comme pos­
sibles l’enthousiasme dévergondé de 
Léona, le dédain impertinent de 
Victor, n’admettront pas l’infamie 
de Charles; ils ne pourront croire 
qu’un jeune homme puises pousser 
la bassesse jusqu’à donner en spec­
tacle, à une assemblée de camara­
des, la femme qu’il a trompée.

A défaut d’honneur, ils préten­
dront que la vanité d’une si char­
mante conquête a dû les arrêter. 
Nos lecteurs se tromperaient plus 
qu’ils ne pensent: les hommes com­
me Charles ne manquent point.

Ce sont de braves jeunes gens 
qui commencent par une réputation 
de bonne gaîté, et dont on dit, 
quand on les voit:

“Voilà Charles, il va nous faire 
rire.”

Ils acceptent ce rôle de plaisant, 
ils mettent à le bien remplir tous 
leurs soins, tout leur esprit, toutes ; 
leurs forces.

Peu à peu, ils s’accoutument au 
succès, et ils en ont besoin; s’il leur 
manque, ils le poursuivent au prix 
de leur dignité, ils lui sacrifient leur 
personne, quelquefois leurs amitiés, 
et, plus tard (si le succès devient 
plus difficile), leurs plus tendres 
affections. Quelquefois, enfin, ils
immolent, à ce besoin de succès, la ! 
délicatesse, le respect du monde et' 
les sentiments qui tiennent le plus 
près à l’honneur.

Ainsi avait fait Charles, et, s’il le 
fallait, nous pourrions nommer les 
modèles illustres sur lesquels il s’é­
tait formé. Cette race d’histrions de 
salon a été surtout féconde sous le 
Directoire; on les appelait alors
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Maternité, Bonheur 
des Femmes

Suggestions aux femmes qui n’ont 
pas d ’enfants

Parmi les vertus du Lydia E. 
Pinkham’s Vegetable Compound se 
trouve celle de corriger la stérilité 
chez plusieurs femmes. Ce fait est 
bien établi comme vous verrez par 
la lettre ci-dessous et par des cen­
taines d’autres que nous publions.

Poplar Bluff, Mo.— “ Je veux lais­
ser savoir aux autres femmes ce que 

le Composé Vé­
gétal de Lydia E. 
Pinkham a fait 
pour moi. Nous 
avions toujours 
désiré un béb é  
dans notre foyer 
mais ma _ santé 
était mauvaise et 
je ne pouvais 
faire mon ouvra­
ge. Ma mère et 
mon mari me 
supplièrent d’es­

sayer le Composé Végétal de Lydia 
E. Pinkham. Je l’essayai, ma santé 
s’est améliorée et je suis aujour­
d’hui mère d’une jolie petite fille et 
peux faire tout mon ouvrage de mai­
son.”— Mme ALLIA B. TIMMONS, 
216 Almond St., Poplar Bluff, Mo.

Dans plusieurs autres demeures 
où il n’y avait pas d’enfants, il y en 
a maintenant grâce au Composé Vé­
gétal de Lydia E. Pinkham qui rend 
la femme normale, en santé et forte.

Ecrivez à la Ldia E. Pinkham’s 
Medicine Co., Lynn, Mass., pour in­
formations— ce sera confidentiel et 
utile. Adv.

mystificateurs; aujourd’hui, la pu­
deur des académiciens s’alarme 
quand on prononce le nom de bla­
gueurs que leur a donné notre gé­
nération.

La femme qui avait pu faire ce 
qu’avait fait Léona est aussi un des 
bizarres produits de notre époque.

En effet, et il faut bien le re­
connaître, à la barbe de ceux qui la 
laissent pousser comme de ceux qui 
la rasent, notre existence actuelle 
manque d’émotions. Les femmes sur­
tout y sont tout à fait déshéritées 
de ces ardentes luttes où elles pour­
raient occuper la force et la dexté­
rité qui surabondent en elles, et 
que nos lois et nos moeurs ont dé­
tournées des affaires sérieuses.

Ne parlons point des beaux temps 
de la chevalerie, non point que 
nous ayons en grande estime ces fa­
des tournois où on les proclamait 
reines de beauté; - pauvre passer 
temps qui ne leur eût point suffi, S’ il  
ne s’y était mêlé la chance de voir 
emporter par un brutal voisin le 
castel où elles demeuraient près de 
leur mari, et de le voir mettre à sac 
et à viol.

Ce temps avait de bien autres 
charmes pour les femmes.

Alors on les fiançait au berceau, 
on les épousait et on les répudiait; 
on les tuait et on les vengeait; elles 
étaient enfin des occasions d’allian­
ce et de guerre. ' C’était le bon 
temps: elles étaient horriblement
malheureuses.

Ne rappelons pas non plus la Li­
gue et la Fronde; alors elles fai­
saient battre leurs frères entre eux 
et leurs maris contre leurs amants; 
alors on tuait son ami pour leur 
plaire; alors on empoisonnait sa 
femme pour être un jour empoison­
né par sa maîtresse. C’était le bon 
temps: elles régnaient.

Plus tard, elles menèrent les af­
faires, cachées derrière les rideaux 
du lit royal. C’était encore le bon 
temps: elles intriguaient.

Enfin, au bout delà, elles ont eu 
la révolution, où elles ont donné aux 
hommes l’exemple de bien mourir. 
C’était un noble temps: elles étaient 
martyres.

Durant tous ces temps divers, el­
les ont vécu; mais aujourd’hui, à 
quoi voulez-vous qu’elles s’occu­
pent? Il n’y a plus d’événements, et 
il n’y a plus d’hommes.

Quelle passion voulez-vous qu’al­
lume un député qui aura singuliè­
rement éclairé la Chambre sur la. 
question du tarif des douanes?

Quel délire peut exciter le plus 
puissant orateur qui se sera dé­
braillé et enroué pour faire suppri­
mer quinze cents francs de frais de 
représentation à un consul de Ma- 
laca, s’il y en a un?

Où sont les grands héroïsmes qui 
sauvent la patrie? où sont ces ter­
ribles turbulents qui la mettent à 
deux doigts de sa perte, et qui tien­
nent l’intérêt haletant entre le bon 
et le mauvais droit?

Où sont ces marches incompara­
bles qui aboutissent du Capitole à 
l’échafaud?

Il n’y a plus rien de grand, ni 
dans les haines, ni dans les vengean­
ces. On met les duellistes en prison, 
comme les boulangers qui vendent 
à faux poids. Tout est tombé au- 
dessous de rien.

(A continuer)

dame y passa.
Amab se retourna pendant qu’elle

Un moment après, Victor, retiré
levait son voile, de façon qu’ils se 
trouvèrent face à face: elle, tour-

dans le salon qui touchait à son ate- nant le dos aux élèves, lui, voyant 
lier, regardait silencieusement la se dévoiler à ses yeux la plus fière 
pensée et le myosotis. ingénieux beauté qu’il eût jamais admirée, 
messagers de l’amour le plus chaste — Monsieur Amab? reprit-elle,
et le plus ardent, et il se disait avec — C’est moi, madame, dit Victor
toute la tristesse d un homme con- fi’une voix tremblante, tant l’appa- 
trarié. rition de cette femme l’avait trou-,

— C’est fâcheux! , blé. j

UN BEAU SEIN ET DE JOUES ÉPAULES
sont possibles si tous portez une "Bien Jolie Brassière”
Le poids tirant d’un sein sans contrainte force les 
muscles qui le supportent d'une façon telle, que les 
contours de la taille sont gâtés.

yVlTia M  W  re.m5t le sria a «a place, em-
gtÆulS*ii\l æ L. „  ,  pêche qu il n ait une apparence 

J L A  ^ # O U E  flasque> élimine le danger de 
(be-ah oo-leeJ forcer les muscle*, et elle res- 

B R A - S S ’I E R E y  treint la chair de l#épaule, don-
t - ___.. , . . nant une ligne gracieuse à toutela partie supérieure du corps.
« Ü ?  ,JoHe Brassière”  e-st le vêtement le plus élé- 1
fC ' f  t  k ,pl“s avantageux qu'on puis»eT'imaginer. Elle S  
£.-.T '!?Lde _tous k*. matçriaux et dans tous les styles.
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NOUVELLES LOCALES
• On est à organiser une réception 
à M. Wilfrid Bergeron, de New Au- 
burn̂ , lorsqu’il nous reviendra de 
Montréal où il doit prendre femme 
demain en secondes noces.

Mercredi soir, 7 novembre, il y 
aura partie de whist et sauterie aux 
salles des Artisans, College Block, 
pour le profit des concurrents Laro­
che-Fontaine du Cercle Canadien. 
Admission 25 cts. 2-5-7

Un des rares oiseaux qu’on ap­
pelle Cormoran et qui appartient à 
une espèce en train de disparaître, a 
été tué ces jours derniers par un M. 
Emerson de Lewiston au cours d’u­
ne excursion de chasse. C’est un 
beau spécimen de ce gros oiseau 
aquatique et il sera bourré par M. 
J. E. Boucher, taxidermiste à Au­
burn.

A ce propos voici ce que dit l’En­
cyclopédie:

“ Le Cormoran est bien connu pour 
ses habitudes voraces, ses capacités 
digestives étant proverbiales. C’est 
un nageur et plongeur admirable; 
il chasse le poisson avec persévé­
rance et succès afin de satisfaire son 
exigente panse.— Le Cormoran s’ap­
privoise facilement et en Chine où 
tout ce qui vit est utilisé, cet oiseau 
est dressé pour attraper le poisson. 
Les Cormorans accompagnent leurs 
maîtres, s’asseoient sur le bord du 
canot et attendent les ordres, alors 
ils plongent avec rapidité, saisissent 
la proie dans leurs becs et l’appor­
tent au maître.— Si la proie est trop 
grosse, un autre Cormoran vient en 
aide. Quelquefois l’oiseau veut flâ­
ner et s’éloigne un peu en nageant 
et néglige la pêche. Mais rappelé à 
ses devoirs par le maître qui frappe ( 
l ’eau de sa rame et crie, le Cormo­
ran se laisse gronder et se lance im­
médiatement à la poursuite de 
proies. La tâche terminée, on lui 
permet de prendre part au festin re­
cueilli par lui.”

Tous les membres du Conseil La- j 
val sont cordialement invités d’as- j 
sister à une soirée récréative qui ' 
leur sera donnée mardi soir le 6 
novembre, aux salles des Artisans 
de Lewiston. Ouverture à 7 hrs 3 0.

L’assemblée de l’Alliance Patrio­
tique des Sociétés Franco-Américai­
nes de Lewiston et Auburn aura lieu 
demain soir, mardi, le 6, à la salle 
du Club Musical-Littéraire. Les 
membres sont priés d’être présents 
pour affaire importante.

La campagne qui se fait à Lew­
iston depuis quelque temps pour la 
Conservation des Vivres et pour la­
quelle il s’agissait de faire signer la 
Pledge Card à toutes les ménagères, 
se terminera ce soir à 9 heures. Les 
personnes qui n’ont pas signé, soit 
parce qu’on ne s’est pas présenté 
chez elles ou pour toute, autre rai­
son, et qui veulent que leur nom 
soit donné, pourront s’adresser à M. 
le Dr Lafond par téléphone, à son 
bureau cet après-midi ou à sa rési­
dence après 6 heures ce soir. Le 
total des signatures dépasse 4,000 
et le quartier 6 qui remportera le 
plus gros montant sera suivi de très 
près par le quartier 1, ce qui dé­
montre que les personnes qui se 
sont dévouées à cette tâche ont fait 
preuve d'une grande activité.

Le jeune Aimé Soucy, fils de Jo­
seph, 180 Blake, nous dit qu’il s’est 
engagé dans le service de cavalerie 
américain et doit partir ce soir pour 
New York où il sera intercalé dans 
l’armée. Il n’est âgé que de 18 ans.

Le mariage de M. Alfred Goulette 
et de Mlle Sarah Larocque a eu lieu 
ce matin à 5 hrs 30 à l’église St- 
Pierre, M. Henri Larocque
et M. Joseph Chevalier servaient 
de témoins aux mariés. Après 
un somptueux déjeuner chez le père 
de la mariée, l ’heureux couple est 
parti pour un court voyage de noces 
à Boston, après lequel il élira domi­
cile dans un appartement de la rue 
Oak.

aujourd’hui à Fort McKinley, mais 
vu son âge et malgré sa grande am- i 
bition d’être soldat sa mère qui est 
veuve espère obtenir sa décharge. j

Les superbes chapeaux que Mlle 
Liane Banville portaient dans la j 
pièce “ La Mendiante” où elle tenait ' 
un rôle, avaient été gracieusement • 
prêtés par Mme Paturel, modiste, 
rue Blake.

Nous désirons offrir nos remercie­
ments les plus sincères aux person­
nes qui nous ont assistés pendant 
la cruelle épreuve dont nous avons 
été victimes. Ces marqües de sym­
pathie sont pour nous une consola­
tion dont nous garderons un éternel 
souvenir.

Naj*. H. Hamel 
Arthur Damour.

Il ne reste plus un seul billet en 
vente dans l ’orchestre, le balcon et 
les loges pour la pièce du Cercle Ca­
nadien, “ Les Deux Orphelines” , jeu­
di prochain. En conséquence la di­
rection de cette organisation nous 
prie d’annoncer que tous les billets 
qui ont été retenus d’avance devront 
être réclamés chez M. Morneau le 
plus tard jeudi midi. Tous les bil­
lets qui resteront seront mis en 
vente à l ’heure jeudi après-midi. 
Comme beaucoup de personnes ont 
été dans l’impossibilité d’obtenir des 
places dans les billets ordinairement 
réservés, on a pensé de leur donner 
une occasion d’assister en vendant 
les trois premières rangées du se­
cond balcon comme sièges réservés 
mais au même prix de 25c. Ces 
sièges sont actuellement en vente 
chez M. Morneau.

Arthur, enfant de M. Achille Cha- 
rest est décédé le 30 octobre à l’âge 
de 3 ans et 6 mois.

Une de nos plus vieilles concitoy­
ennes vient de disparaître dans la 
personne de Mme veuve Ambroise 
Durocher, décédée hier soir vers 
11 hrs 15, en son domicile, 301 rue 
Bates, à l’âge de 8 8 ans et 5 mois. 
Native de Gentilly, P. Q.. elle de­
meurait à Lewiston depuis une tren­
taine d’années. Elle laisse dans le 
deuil, deux fils, MM. Borromée et 
.Ephras Durocher, tous deux de Lew­
iston. Lui survivent également 10 
petits-enfants, une soeur, Mme Phi- 
lias Biron et un frère M. Ovide 
Houle également de Lewiston. La 
défunte appartenait à la société des 
Dames de Ste-Anne. Les funérailles 
auront lieu mercredi matin à l’église 
St-Pierre sous la direction de MM. 
Marcotte, Frère & Cie.

Assemblée et fête de famille pour 
les Dames Royales du Camp Lady 
Laurier ce soir lundi aux salles des 
Forestiers, 22 5 rue Lisbon. Il y aura 
rafraîchissements et toutes sont 
priées de s’y rendre.

Une agréable surprise est réser­
vée aux personnes qui assisteront 
aux “ Deux Orphelines” , jeudi soir. 
Au deuxième acte, à la scène du pa­
villon de Bel Air, Mlle Lina Pelle­
tier, une jeune contralto de mérite 
et élève de Mme Flood chantera 
pour la première fois en public. Mlle 
Pelletier possède une admirable voix 
et de l’avis des connaisseurs qui 
l’ont entendue, elle promet beau­
coup pour l’avenir.

M. et Mme Freddie Leblond, M. 
Onésime Leblond, Mlle Marie-Ange 
Leblond ainsi que M. et Mme Arsène 
Pellerin, ont fait une agréable tour­
née en auto samedi et dimanche, au 
cours de laquelle ils ont visité le 
Camp Devens, d’Ayer, et les princi­
pales villes du Massachusetts.

En jouant hier sur le rocher avoi­
sinant le théâtre Empire, rue Main. 
Henri, âgé de 11 ans, fils de M. 
Arthur Proveneher, employé au ma­
gasin de confiserie Morneau, rue 
Lisbon, s’est accidentellement cassé 
l ’os, communément appelé péroné, 
de la jambe droite en faisant une 
chute. La police a été notifié de l’ac­
cident et le bambin a de suite été 
transporté à l’hôpital ou en raison 
.de l’enflure trop prononcée les mé­
decins ont remis à plus tard la ré­
duction de la fracture.

Mlle A. Janelle & Cie vient de 
faire poser de jolies enseignes au 
bas des vitrines de son nouveau ma­
gasin 284 rue Lisbon.

Le jeune Arthur fils de M. Wil­
liam Rioux, nous prie de dire qu’il 
n ’est pas celui qui comparaissait à 
la Cour d’Auburn la semaine derniè­
re. C’est encore un des déplorables 
inconvénients de la curieuse habitu­
de que nos compatriotes ont de ne 
pas varier leurs prénoms. Il n’y a 
rien de déshonorant, certes, à s’ap­
peler Jean, Joseph, Pierre, Louis 
etc., mais quand.il y en a trop cela 
porte à des erreurs qui, souvent, ne 
sont pas drôles. Les catholiques ont 
l’habitude de porter des prénoms de 
saint, et c’est logique, mais le ré­
pertoire des saints est assez nom 
breux pour nous permettre une plus 
grande diversité dans nos prénoms.

Adrien, âgé de 15 ans, fils de Mme 
Mary Martineau, s’est cassé le poi 
gnet droit à deux endroits, samedi, 
alors qu’il voulait faire partir la 
manivelle de l’auto à livraison de 
son grand’père, M. Joseph Leblanc, 
propriétaire de la Lewiston Steam 
Dye House. Les médecins ont réduit 

| les fractures et le patient est assez 
bien dans les circonstances.

Dans la vitrine du magasin de M. 
Charles Morneau fils, on peut voir 
deux jolies photographies de la cour­
be Dead Man’s située à Wells où 
la regrettable tragédie que nous 
avons eu à enregistrer il y a quel­
ques semaines est arrivée.

! 500 bonnes places seront en vente
jeudi soir pour la pièce “ Les Deux 

j Orphelines” , au théâtre Empire; el- 
| les sont dans le second balcon, ou 
' on voit et entend très bien, et elles 
coûteront seulement 25c. Les dames 
seront admises et il n ’y a pas de 
honte pour personne de se mettre à 
cet endroit car il est absolument 
impossible d’obtenir des billets ail­
leurs.

Patates iu Canada
Je viens de recevoir du Canada un gros lot de 
belles patates que j ’offre au prix très raisonnable 
de

$1.90 le minot
Délivrées à domicile. Hâtez-vous d’envoyer votre 
commande par le téléphone 1106-M

Paradis & Boisvert
55 rue Cedar, Lewiston, Me.

Le jeune Emery Chaput qui s’é­
tait engagé volontairement dans la 
milice, alors qu’il n’avait pas enco­
re 15 ans, l’avait fait à l’insu de 
ses parents. Malgré son jeune âge 
il était prêt à faire son devoir, et il 
fut des plus surpris lorsqu’on l’ac­
cusa d’être déserteur, ce qui est ab­
solument faux, nous affirme sa 
soeur. Il travaillait même à deux 
milles sur une ferme et passait le 
lait à la ville tous les jours. Il était 
donc loin de vouloir déserter. Il est

Lettres non réclamées au bureau 
de poste de Lewiston le 5 du cou­
rant: Jos. Beauchaine, Louis Car­
rier, John Carrier, Adèle Camiré, 
Wilfrid Dumond, Trefflé Gousse, 
Eugène Lessard, Jos. Pelletier, Fred 
Poulin, Emile Pelletier, Bere Pou­
lin, Jos. Rousseau, Raymond St- 
Onge, Mme Marie Arsenault, Mlle 
Natalie Bertrind, Mme Concetta Bo- 
nardi, Mlle Amanda Brunell, Mme 
Cyrice Dubé, Eline Gareault, Mlle 
Nazarine LaRock, Mme Louis Mal­
tais, Mlle Jane Ouellette, Mme Josie 
Pettee, Mme Georgianna Papillon, 
Mlle Maud Pelke. ,

msmvm:-,'.- m aumamatnt
record de vitesse n’en est pas loin 
d’un. Dans le gros routier de M. 
Cloutier ils ont fait, disent-ils, le 
trajet aller-retour en neuf heures et 
quelques minutes. Partis de Lew­
iston à 8 heures, ils arrivaient à 
Boston un peu avant une heure 
après quelques minutes d’arrêt à 
Portsmouth. Le départ pour le re­
tour se fit à 3 heures et à 8 heures 
moins le quart, on arrivait à Lew­
iston après s’être arrêté durant quel­
ques minutes e.n route pour changer 
un pneu. Ils avaient franchi sans ac­
cident 320 milles à une allure mo­
yenne de 35 milles à l’heure, ne 
brûlant que 22 gallons d’essence. 
11 faut être plus brave qu’on ne 
pense pour accomplir un semblable 
tour de force lorsqu’on pense aux 
accidents qui ont été assez nom­
breux durant la présente saison.

M. George Cloutier, M. Arthur 
Proveneher et M. Orner Bourgoin 
ont fait à Boston hier, en auto, un 
voyage qui, s’il ne constitue pas le

Mme George Croteau, née Alice 
Fecteau, est décédée hier soir à sa 
résidence No. 148 rue Lincoln. Elle 
était âgée de 27 ans et demeurait à 
Lewiston depuis quatorze ans. Outre 
son mari, elle laisse pour déplorer 
sa perte un garçon de 11 ans, sa 
mère, Mme Vve Honoré Fecteau, 
une soeur, Mme Vve Alfred Ouel­

lette, de Lewiston, ainsi qu’un frère 
M. Arthur Fecteau, de Thedford 
Mines, Canada. Elle détenait une 
police dans la Compagnie d’Assu- 
rance Funéraire. Les funérailles 
auront lieu mercredi matin à 8 heu­
res à l’église Ste-Mârie.

Ce soir à 7.30 hrs, tous les mem­
bres des quatre Conseils de l’Union 
St-Jean-Baptiste d’Amérique sont 
priés -de se réunir aux salles du 
K. of P., New Auburn, pour des af­
faires très importantes.

Cet avant-midi, le trésorier mu­
nicipal a payé les salaires des offi­
ciers de police nommés sous l’admi­
nistration de l’ex-maire Brann et 
qui ont en conséquence du temps à 
servir d’après leur mandat. Ces of­
ficiers n’avaient pas touché d’argent 
depuis neuf semaines et ils ont reçu 
chacun $175.25.

MM. Joseph et Laurent Guay ain­
si que Mlle Anne-Marie Guay en 
visite depuis quelque temps chez M. 
Edmond Ferland, de New Auburn, 
sont retournés dans leurs foyers ces 
jours derniers, à Jackman. M. Guay 
est télégraphiste pour le chemin de 
fer du Pacifique à Greenville.

Poêles e! Réchauds Glenwood
à conditions faciles du Club

$3 à $10 comptant
Balance par petits paiements hebdomadaires
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Ce Poêle au charbon et au gaz avec deux fourneaux
est une Merveille de Cuisson

Quoique ce poêle ait moins de quatre pieds de longueur il fait tous genres de cuisson pour n ’impor­
te quelle famille ordinaire, au gaz dans les chaleurs ou au charbon ou bois quand la cuisine <h it être 
chauffée. En cas presse, les deux fourneaux peuvent être employés en même temps—l ’un pour rôtit 
et l ’autre pour pâtisseries. Il rend sûrement la ‘ ‘ Cuisson et la boulangerie faciles.”


